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CHIMIE MÉDICALE, 
DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


CHIMIE, 
SUR LA PREPARATION DE L’ACIDE IODIQUE; 
Par M. Grosourpy. 
Monsieur, ayant vu, dans le cahier de mars de votre excel- 


lent journal , un nouveau procédé pour préparer l'acide iodi- 
que, et m’étant moi-même occupé dans le temps, de la prépara- 


tion de cet acide, j'ai pris la liberté de vous adresser cette 


note, vous priant de vouloir bien Fra toutefois vous y 

trouvez quelque intérêt. Ou 
J'ai, dans ce procédé, | reconnu, à fort peu de choses sta, 

celui publié par M. Boutin , il y a environ dix ans; en effet, il 


__ n’en diffère qu’en ce que M. Poulnec a remplacé par de l’acide 


nitrique rutilant, le mélange de huit parties d'acide nitrique et 
de 4,5 parties d'acide hyponitrique employé par M. Boutin’; 
les proportions sont aussi peu différentes. En effet, M. Poulnec 
emploie 80 parties d’acide nitrique, pour 25 parties d’iode; 
tandis que M. Boutin emploie le mélange indiqué plus haut, 
pour 4 partie d’iode ; l'opération se conduit d’ailleurs de la 
même manière et avec les mêmes soins et précautions dans ces 
deux procédés, qui ne sont, en réalité, qu'une modification du 


même procédé. 


à plusieurs reprises différentes, à préparer l'acide 
sÉnre. 9. 26 
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iodique, d'après le procédé de M. Boutin, mais je n’ai pu aci- 
difier qu’une partie de l’iode employé; ce mode de préparation 
est en outre très incommode par la grande quantité de vapeurs 
nitreuses qui se dégagent et par les soins continuels qu'il ré- 
clame. Je n’ai pas été plus heureux avec celui de M. Poulnec, 
auquel j’appliquerai ce que je viens de dire de celui de 
M. Boutin. 
J'ai, en 1839, indiqué, dans l’ouvrage de Chimie médicale 
que j'ai publié, un procédé pour préparer l'acide iodique; je 
le crois préférable non seulement aux procédés cités plus haut, 
mais même à tous les autres, en ce qu'il est beaucoup plus 
simple, beaucoup plus économique, et d’une exécution exces- 
sivement facile ; en effet, il consiste à transformer en iodate de 
baryte autant d’iode que l’on voudra, ce à quoi l’on arrivera très 
facilementen faisant passer, jusqu'à refus, un courant de chlore 
à travers une dissolution faible de chlorure de baryum, tenant 
en suspension de l’iode en poudre fine ou mieux réeemment 
précipité ; on emploiera l'appareil de Woolf, ayant soin de se 
servir de flaçons ou d’éprouvettes à pied, selon que l’on opèrera 
sur une grande ou une petite quantité de substances ; dans tous — 
les eas, il faudra avoir soin que le tube de dégagement du 
chlore ait le plus grand diamètre possible, afin qu'il ne se 
_ trouve pas obstrué par l’iodate barytique. Il faudra faire arri- 
ver du chlore, non seulement jusqu'à ce que tout Piode em- 
ployé ait disparu, mais jusqu'à ce que le liquide soit devenu 
_jaune-verdatre ; l’iodate barytique ne tarde pas à se ton bug 
au fond du vase dans lequel on opère. di 
| Les formules suivantes rendent compte de la réaction: 
CF Ba + 10 CI+ 6 0) + Aq== 
6(Ci? EH?) fr I? Of, Ba O + Aq. | 
= L'opération terminée, on sépare, par décantation, : Fiodate 
barytique du liquide qui le recouvre, puis on le lave à Feau dis- 
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tillée bien froide, après l'avoir préalablement broyé avec soin 
dans un mortier de crystal : car la plupart du temps, surtout si 
on opère sur des quantités un peu considérables, il se prend 
en masse ; on le lave, dis-je, jusqu’à ce que les eaux de lavage 
ne précipitent plus par le nitrate d'argent et n’aient plus de 
réaction acide. J'ai, par ce procédé, obtenu liodate bary- 
tique crystallisé en prismes quadrangulaires terminés par un 
biseau. J'ai obtenu de la même manière l'iodate calcique aussi 
sous forme crystalline. On peut, par ce procédé? obtenir tous 
les iodates insolubles, le chlore correspondant n’étant pas dé- 
composable par l’eau ; on pourrait très bien remplacer avec 


avantage le mélange de chlorure et diode, par l’iodure corres- 
pondant, mais cette modification ne serait, la plupart du 


temps, pas économique. 


Les formules suivantes expliquent parfaitement la réaction : 


I? Ba + 12 cl? + 6 (H? 0) + Ag = 
I? 0°, Ba O + 6 (cl? H*) -+- Aq. 
Ii ne reste plus, pour obtenir l’acide iodique, qu’à décom- 
poser 9 parties d’iodate de baryte en poudre trés fine et délayé 
dans 40 parties d’eau distillée, par 2 parties d’acide sulfuri- 


que concentré et pur, étendu préalablement de 12 parties — 
d’eau. Après avoir porté le mélange à l'ébullition, on filtre, et 


la liqueur filtrée est évaporée dans une capsule de porcelaine, 
jusqu'aux 4/5, puis abandonnée à elle-même dans un air sec; 
elle ne tarde pas à laisser déposer l'acide iodique sous forme de 


crystaux, dont les eaux-mères, étant évaporées de nouveau, 


fournissent une nouvelle quantité d'acide, soit en crysiaux 


soit en masse, selon que l'on aura poussé l'évaporation plus 


ou moins loin. D. 


SUR LA DISSOLUBILITE DE L'ACIDE ARSÉNIEUX. 
Non seulement, comme le dit M. Buchner père, l’acide à ni- 
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trique bouillant dissout l’acide arsénieux et en laisse déposer 
une portion sous forme pulvérulente, en se refroidissant, mais 
il le laisse méme déposer sous forme de trés beaux octaédres 
très transparents, de la grosseur d’une forte tête d’épingle il 
faut pour cela avoir soin de laisser refroidir lentement le li- 
quide, et au lieu d'employer de l'acide arsénieux, de se servir 
d'un excès d’arsenic métallique sur lequel se déposeront les 
crystaux dont j'ai parlé, comme cela m'est arrivé il y a environ 
cinq ans: ef alors un certain nombre d'élèves en furent té- 
moins. | KR. dé Grosourpy. 

D. M. P. ex-Répétiteur de Chimie, près la Fa- 

culté de médecine de Paris (Ecole pratique). 


ESSAIS SUR UNE EAU MINERALE SULFUREUSE DÉCOUVERTE A 
PARIS, RUE DE VENDOME, 


ParM. Edouard Bourières, pharmacien, membre de Ja société 
Médicale du Temple (1). 


La source récemment découverte, se trouve à une profon- 
deur de 8 à 10 mètres du sol. | 

L’eau puisée à la source même, dégage une faible odeur sul- 
fureuse, mais aussitôt son exposition à l’air, elle se ereuppe | 
d’une manière très prononcée. | 

Sa couleur d’abord limpide, devient opaline et laisse dépo- 
ser en coulant, tandis que l'hydrogène sulfuré l’abandonne, des 
atomes de soufre, qui augmentent par leur reflet , la couleur 
jaune qui atténue sa limpidité. 

Sa saveur est alcaline, et fortement sulfureuse. 
: Sa température, celle de l'atmosphère. 

4° Traitée par les réactifs, elle est insensible au papier de 


(1) D'autres analyses de cette eau ont été faites : 1° par M. Barruel 
(Ernest), 20 par MM. Ossian Henry et Chevallier. Hom en ferons con- 
naître les résultats. 
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tournesol bleu, mais elle ramène presque instantanément au 


bleu celui qui est rougi par un acide. — 


2° Traitée par une dissolution plombique, elle donne un pré 
cipité de sulfure noir. Dans l’eau bouillie, le précipité est gri- 


sâtre et moins abondant. 
3° Par le vitae de cuivre, précipité brun de sulfure cupri- 
que. | 


5° Par le sulfate de protoxyde de fer, précipité noir abon- 
6° Par l’oxalate d’ammoniaque, précipité blanc très abondant. 
7° Par le sulfate de zinc, précipité blanc. © 

8° Par la teinture récente de noix degalles, il se dépose len- 


tement une matière gélatineuse, d’un brun jaunâtre, passant un 


peu au Vert irisé, qui décompose à sa surface les un lumi- 
neux, comme le fait le prisme. 


9° Par le prussiate de potasse, la liqueur est insensible, et ne 
décèle aucune trace de fer. 

Traitée par l’ébullition, acide sulfhydrique l'abandonne | en 
partie, son odeur diminue, son goût devient terreux, fade ; 


l’eau se clarifie, d’opaline qu’elle était elle devient limpide et 


_ laisse déposer une matière grise pulvérulente. 


Après avoir perdu cette forte odeur d'hydrogène sulfuré par 


l’ébullition, l’eau reste longtemps inodore, puis dégage de nou- 
veau cette odeur sulfureuse, n mais moins hydrosulfurée, vers la 
fin de l'opération. 

Lorsque l’évaporation arrive à son terme, c’est à dire quand 
le liquide est entiérement volatilisé, on apergoit sur les parois 


de la capsule, une matière organique, qui se boursouffle, se 


carbonise et colore les dissolutions des produits terreux. 
Deux litres d’eau puisée à l’aide d’un siphon, à la source, et 


4° Par le nitrate nan précipité instantané et abondant 
de sulfure noir. 
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évaporée à siccité dans une capsule en porcelaine, ont laissé 
un résidu pesant 5 grammes &0 centig. 
Ce résidu bien séché et traité par trois dilutions alcooli- 
ques à 40°, a fourni une liqueur qui a donné : 
4° Par le nitrate d'argent, un précipité blanc cailleboté, ad- 


hérent aux parois da verre, insoluble dans l’acide azotique et _ 


soluble dans l’ammoniaque. 

2° Parloxalate d’ammontaque, t un précipité blanc, abondant 
soluble dans l’acide azotique. 

8° Par le chlorure de baryum, rien. 

= Le résidu terreux, lavé, filtré et séché, pesait 5 grammes 
— perte 0,40°. 


Traité à plusieurs reprises par l'eau distillée bouillante, la 


liqueur a fourni : 

4° Par le chlorure de baryum, un précipité blanc abondant 
de sulfates, insoluble dans l'acide azotique. | 

2° Par l’oxalate d ammoniaque, un précipité blanc abondant, 
soluble dans l'acide azotique. 

8° Par le carbonate de soude ammoniacal, un 1 précipité blanc, 
plus abondant par une addition d’ammoniaque: ce précipité 
filtré, lavé et séché, a produrt une par un acide 
faible. | 
4° Par la tournure de cuivre et l'acide sulfurique, il i a pas 
eu de dégagement degazrutilant. 
_ Le résidu terreux a été séché de nouveau, il pesait 3,40 == 
perte 1,60. 

Calciné et traité par l'acide chlorhydrique 
a produit une effervescence trés marquée avec dégagement 


d’une odeur sulfureuse très désagréable. L’effervescence a cessé 
après saturation. Traité par l’eau distillée, ce résidu s’est dis- — 


sous en partie. Il a été recueilli sur un filtre, lavé et séché. Son 
produit a été de 0,40° = perse à grammes. 
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La liqueur provenant de la soiution de ce produit a donné : 

4° Par le chlorure de baryum, un précipité blanc. © 

2 Par l’oxalate d’ammoniaque, . idem. __ 

8° Par le carbonate de soude ammoniacal, rien. 

Le résidu, inattaquable après plusieurs traitements par les 
acides, nous à paru étre uni silicate que nous avons abandonné 


= à une recherche plus minutieuse. 


De tous ces faits il résulte : | 

Que cette eau est minérale sulfureuse, à base calcaire, et 
contenant de l'acide sulfhydrique libre, et des sulfures alcalins ; 

Qu'elle n’est pas ferrugineuse ; 

Qu'elle contient en suspension une matiére animale. 

NV. B. Quelques observations faites par des personnes octo- 
génaires du quartier, avaient fait suppdser que ces eaux pro- 


venaient d’infiltrations à travers les anciennes immondices de 
Ja ville de Paris, dont ce lieu à été fort longtemps le réceptacle. 
On ne peut croire à Ces suppositions : le terrain avoisinant CES © 


sources, mis en macération dans de l’eau ey na fourni 
aucune réaction analogue. 

D'où viennent ces sources? Est-ce par la décomposition 
des sulfates calcaires qui abondent dans les environs de Paris? 
Seront-elles permanentes? Nous laissons cette question à dé- 
cider aux géologüés; nous nous bornons pour l'instant à ce 
simple résumé, nous réservant de lé reprendre plus tard. 


OBSERVATIONS CHIMIQUES SUR LB TISSU TEGUMENTAIRE DES 
INSECTES DE DIFFÉRENTS ORDRES } 
Pat L.-J. LAssaIGNE, 

En examinant sous un point de vue particulier la peau de la 
chenille du bombyx mori ( ver à soie), nous avons été con- 
duit par une suite d'expériences à isoler Complètement ce tissu, 
et à reconnaitre les différences marquées qu’il présentait avec 
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le même tissu dans les animaux supérieurs de l'échelle zoolo- 
gique. Les résultats que nous avons obtenus, d’après le petit 


nombre d'essais qu'il nous a été possible d'entreprendre , 


nous ont permis de rapprocher la peau'de ces insectes de: la 
substance dure et coriace qui forme les élytres et une partie du 
corps de certains coléoptéres. On sait que c’est à cette sub- 


_Stance particulière, étudiée, il y a vingt ans, par M. Odier , 
qu ‘on a donné le nom de chitine. 


Les expériences qui nous sont propres tendent a Senne 
à l'égard de la peau du ver à soie, que ce tissu mou et mem- 


_ + braneux, séparé par action combinée de l’eau et de l'alcool, de 


toutes les parties sous-jacentes avec lesquelles il est en con- 
tact, n’éprouve pas sensiblement d’altération par une ébullition 
prolongée dans l’eau : cependant ce liquide tient en solution 
une quantité minime d’une matière azotée, qui, lorsque la dé- 
coction est concentrée par l'évaporation, est précipilée par 
l'acide tannique, le chlore, l'alcool et le chlore. Ces effets de 


l'eau et d'une chaleur de 400° ne permettraient-ils pas de 
conclure qu’une très petite partie de cette peau a été trans- — 


formée en substance gélatineuse ? 

Après l’action de l’eau bouillante le tissu a présenté le 
mème aspect et la même consistance ; mis en contact avec un 
solutum de potasse caustique (3 eau, 4 potasse à l'alcool), et 
chauffé au milieu de ce liquide il y est resté insoluble comme 
les parties cornées des insectes. Cette inaltérabilité de la peau 
du ver à soie par un liquide aussi caustique, qui dissout d’ail- 
leurs si facilement tous les tissus membraneux, même les plus 
denses des autres animaux, est un fait remarquable près 


duquel viendront sans doute se placer d’autres exemples du 
_ même genre, à mesure que l’examen en sera fait dans d'autres 


espèces d'animaux de la même classe. | 
La matière organique qui constitue la base de ce heed ne 
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peut, d’après cette propriété, être assimilée à aucun des prin- 
cipes immédiats composant les tissus des animaux vertébrés ; 
on ne saurait la confondre ni avec l’épiderme, ni avec le tissu 
corné qui sont facilement attaqués à chaud par le solutum de 
potasse et entièrement dissous : d’ailleurs l'acide azotique 
concentré qui altère ce tissu, en les jaunissant promptement, 
_ Attaque ce tissu particulier et le dissout à la —— or- 
dinaire sans déterminer de coloration jaune. | | 
Ces derniers effets qui ont aussi été observés avec la ma- 
tière organique des élytres des coléoptères semblent donc 
établir chimiquement que la base. de la peau du ver à soie est 
identique à celle-là et aux — dures et membraniformes de 
la plupart des insectes. 

Nous avons mis à profit linsolubilité de cette matière orga- 
nique dans le solutum concentré de potasse caustique pour 
Vextraire directement d’un ver à soie entier, et préparer ainsi 
un véritable squelette tégumentaire, remarquable par une 
transparence qui permet de distinguer les nombreuses rami- 
fications des trachées, En faisant la même opération sur des 
_ insectes ailés de l’ordre des coléopières et des diptéres, nous — 
avons reconnu que leur tissu tégumentaire est formé d'une ma- 
tière analogue, et qu'il est même possible après l’action de la 
potasse qui a opéré complètement la dissolution des muscles, — 
_ viscères et fluides contenus dans le corps de ces animaux, de 
blanchir cette enveloppe qui reste ordinairement colorée par 
une immersion graduée dans un solutum d’hypochlorite de 
potasse. | | 

Par ce procédé tale: nous avons. pu € en peu de temps are 
parer le squelette externe de plusieurs insectes conservant 
toute la forme de l’animal et muni encore des appendices pro- 
_ pres à son vol. | 

L'action décolorante du solutum de 
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sur ces espèces de tests colorés est telle que le squelette d’une 


grosse mouche ordinaire a pu être blanchi en moins d’une 
demi-journée. | 

La présence de cette matière organique dans la peau des 
larves et l’enveloppe tégumentaire des insectes de différents 
ordres, nous a engagé, d'après l'étude que nous en avons com- 
mencée, à la distinguer par le nom d'entomaderme, ce nom 
nous paraissant plus propre à caractériser cette matière gt 


celui de chitine, donné d’abord par M. Odier. 


Les nouvelles recherches que nous avons déjà faites sur 
cette matière prise dans les chenilles , et examinées compara- 
tivement dans les insectes parfaits nous ont prouvé qu'elle 


était azotée, bien que M. Odier eût avancé qu’elle ne donnait 


pas de produits ammoniacaux par sa décomposition au feu. 


Nous sommes arrivé à cette conclusion tout opposée à celle 


de ce chimiste, en calcinant séparément une petite quantité 


_ de ces deux substances avec du potassium par le procédé que 
nous avons déjà fait connaître. Toutes les deux ont fourni 


parmi les produits de leur calcination une même quantité de 
cyanure potassique, dont la formation permet d'en déduire ri- 


_ goureusement la présence de l'azote parmi leurs éléments con- 
stituants. 


C'est aux soins empressés de notre ami et soil M. Ro- 
binet, directeur de la magnanerie modèle de Poitiers, que nous 
sommes redevables des vers à soie sur lesquels nos opérations 
chimiques ont été faites. Grace à son obligeance qui a bien 
voulu mettre à notre disposition quelques échantillons de vers 
de sa belle collection, il nous sera permis de poursuivre un © 
travail qui devra présenter quelque intérêt à la science comme 
à l’industrie. 

Nous nous proposons d'étendre ces recherches à différents 


genres d'animaux articulés, ei de nous livrer à une étude plus 
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approfondie de ce nouveau principe (entomaderme) qui pa- 
raît être particulier à un grand nombre d'insectes, mais qui 
ne se rencontre pas dans d’autres animaux de la même classe. 

Déjà nous avons pu constater que la peau des arachnides 


“en était formée, mais que celle de certains annélides (tels que 


ver de terre et ascaride ), était d’une autre nature, et se rap- 


prochait , par sa solubilité dans la potasse, de certains tégu- 


ments d'animaux d’un supérieur, 


NOUVEAU PROCÉDÉ POUR OBTENIR L'AMER DE L ABSYNTHE 
OFFICINALE , 
Par M. Ries. 
Pr. Extrait alcoolico-aqueux d’absinthe.. 4 partie. 

On divise l'extrait dans l’eau à l’aide d'un mortier, puis on 
filtre à travers un papier Joseph , on introduit le produit de 
la filtration dans un mairas et on y ajoute : | 

Charbon animal dépuré et finement pulvérisé. 6 parties. 


On bouche alors le matras, et on le chauffe au bain-marie 


pendant use demi-heure, après quoi on jette le tout sur un 
filtre de papier préalablement disposé à cet effet, et contenant 
six autres parties de charbon animal pur et pulvérisé, que l’on 
a eu soin d'imbiber d’eau bouillante, On rejette l'eau qui en 


découle, parce qu’v.le ne peut servir à aucun usage; c'est 


lorsque la totalité du liquide s’est égouttée, que l’on verse la 
solution de l'extrait, et l'on prend la précaution de recouvrir 


_le filtre pour garantir l'amer de l'action décomposante qu'exer- 


cerait sur lui l’air atmosphérique. line passe à travers le filtre 
qu'une dose parfaitement diaphane et tout à fait insipide, que 
l'on doit rejeter comme inutile. 


La filtration terminée, on ramasse le charbon animal qui a 


retenu tout lamer de Vabsinthe, et on le traite par l'aleook pur 
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à 36° degrés de Baumé, employé en quantité double du poids 


de l'extrait sur lequel on a opéré : par la filtration, on obtient 
l'amer dissous dans l’alcool; alors on retire la plus grande 
partie de ce dernier, par la distillation au bain-marie, dans un 
_ alambic convenablement disposé ; le résidu sirupeux de cette 
opération, concentré lui-même au bain-marie jusqu’à consis- 
tance voulue, se présente sous la forme d’un extrait, et consli- 
tue lamer pur de l’absinthe officinale. 


L’amer d’absinthe est un agent tonique d'une grande énergie 


__etentièrement privé d’acreté. Il ne renferme rien de stimulant, 
car, à dose même un peu élevée, il n’accélère pas la circulation 
et n’élève pas la chaleur animale. 


ANALYSE D'UNE POUDRE VENDUE A GRAY (Haute-Saône), POUR LE 
TRAITEMENT DES MALADIES DE LA PEAU CHEZ LES ANIMAUX. 


Depuis longtemps déjà les journaux scientifiques se plai- 


gnent des nombreux empiètements que des professions tout à 
fait étrangères à la Lars font sans cesse sur ses preroga- 
tives. 
Malgré les persévérants -efforts di hommes distingués qui 
veulent défendre les droits de la pharmacie, les abus devien- 
nent de plus en plus révoltants. | | 
On s’est plaint et à raison de voir la vente des médicaments 
abandonnée à des herboristes,... à des épiciers,... à des confi- 
seurs,... etc. Le fait que j'ai à signaler aujourd'hui est plus 
grave encore. 
A Gray, dans le département de la Haute-Saône, on sun 
depuis quelque temps une poudre pour la guérison des mala- 


dies cutanées chez les animaux : cette poudre vendue non plus 


par un vétérinaire ou un épicier, mais tout simplement par une 
femme qui n’a probablement pas la prétention de connaître la 


pharmacie à en juger par les soins apportés à la préparation 
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de son précieux médicament, est expédiée par elle en quantités 
assez grandes dans les départements limitrophes... Haute- — 
Marne, Côte-d'Or, Doubs,... etc. 

Il faut convenir ici que l’insouciance de l'autorité qui devrait 
connaître ses devoirs et les remplir avec plus d’exactitude, est 
presque impardonnable ; mais puisqu'il ne lui convient pas 
d'empêcher la vente d'une substance médicamenteuse par 
quelqu'un qui n’en a pas le droit, une femme surtout, il nous 

conviendra à nous de livrer le fait à la publicité, en engageant 
les pharmaciens à préparer eux-mêmes cette poudre, chaque 
fois qu’elle leur sera demandée, et à empêcher une concurrence 
aussi illicite. | 
C’est dans ce but que je l’ai analysée, c’est dans ce but aussi 
que) publie la composition. 

Cette poudre, d’un gris sale et jaunatre, paraissait a la 
simple vue, tant le mélange est imparfait, composée de char- 
bon, de soufre et d’une poudre blanche, _ 

Sans entrer ici dans les détails de l’analyse, ce que je crois 
parfaitement inutile, je ne ferai qu’en relater les résultats. 

De mes expériences il résulte que dix grammes de cette pou- 
| dre contiennent : 

Soufre 1,37 

| 1,48 

Eau............... 1 
0,40 

Le charbon était en morceaux tellement grossiers qu'il m’a 
été possible d’en séparer une grande partie sans autre secours 
que celui d’une pointe de canif. 

Comme on le voit, la formule de cette ASS n'a rien de 
nouveau, et je pense qu’en mélant sept parties de chaux, deux 
_ parties de soufre et une de charbon, on ferait quelque chose 
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d’aussi utile, si toutefois cette poudre est aussi bonne que le 


disent ceux qui ont cru l'avoir inventée. | 
Césaire Recnann. 


SUR LA COMPOSITION DU MINOFOR. 


Sous le nom de minofor, on vend depuis plusieurs années 


un métal dont on préconise les nombreux avantages, non seu- 


lement pour ustensiles de cuisine, mais encore pour appa- 


reils de chimie. 
Ce métal (dur, sain et solide, sans cuivre, résistant aux 


acides les plus violents que l’on emploie en cuisine, tout ce 


qu’il y a de mieux après l'argent, dit le prospectus), est tout 
simplement un alliage d’étain , d’antimoine , de zinc et de cui- 


vre. Les proportions de ces métaux ne sont pas toujours exac- 


tement les mêmes : ainsi j'ai remarqué que pour les objets de 


grande dimension il y avait un peu plus de cuivre. Le résultat 
d’une seule de mes analyses suffira cependant pour indiquer 


la nature du minofor.. Celle que je citerai ici a été faite sur 4 
grammes 25 centig. de matières. — 
Les proportions de l’alliage étaient : 
0,72 
0,14 


4,25 

J'ai cru devoir publier ces résultats pour mettre les chi- 
mistes en garde contre l'éloge que des journaux peuvent 
faire de cette découverte, sans penser qu’il soit besoin d’in- 
sister sur ta nécessité de ne jamais employer pour appareil de 
chimie un alliage si facilement attaquable par bon nombre 
de réactifs. CESAIRE REGNARD. | 
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SUR L'ANALYSE DE PLUSIEURS SUBSTANCES VÉGÉTALES ; 


Par M. Peretti, professeur de pharmacie à |’Ecole de 
pharmacie de Rome. 


Parmi les travaux des pharmaciens-chimistes du midi de 
l'Italie, on doit placer au premier rang ceux de M. Peretti, 
professeur de pharmacie théorique et pratique à l'Ecole de 
_ pharmacie de Rome. Nous donnerons ici un extrait abrégé de 
: quelques unes des analyses publiées par ce savant, qui nous 
paraissent offrir le plus d'intérêt, sans toutefois adopter tous 
les résultats annoncés par cet habile professeur. 
1° Analyse de la pulsatille (anemone pulsatilla L.). 

La pulsatille contient une huile volatile, beaucoup de gomme, 
de la résine, une quantité considérable d’acide gallique en — 
partie combiné avec de l’oxyde de calcium , une substance co- 
loranie jaune, de la chlorophylle, une substance grasse et du 
ligneux. (Ann. médico-chirurgicales du docteur Télémaque 
Metasea. Rome, juillet 1839.) 
2° De la salsepareille. 

Les propriétés médicales de la salseparcille résident dans un 
résinate alcalin que cette racine contient. Selon M. Peretti, la 
parigline de M. Pallota ne serait qu’un résinate de chaux. 

M. Peretti a trouvé une matière nouvelle qui, bien qu’ana- 
logue à la pectine , n’a pas la propriété de former une gelée 
quand on la combine avec la potasse. Cette substance, traitée 
par l’acide azotique, donne une matiére presque identique avec 
l’amer de Welter. (Ann. médico-chirurg., août 1839.) 

3° Sur l'aloës suceotrin. 

Lialoés succotrin contient des résinates de potasse et de 
chaux, qui consiituent la matière savonneuse décrite par 
Tromsdorff , de l'acide gallique , trais substances colorantes ; 
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Pune d’un jaune vif, l'autre d'un jaune aire la troisième d’un 
rouge brillant. 
Les résinates de potasse et de chaux, séparés des principes 
colorants de l’aloès succotrin, ont une saveur amère et aro- 
matique, en tous points semblable à celle qui existe dans la 
| myrrhe. 
Le principe colorant rouge s'obtient en traitant d'abord à 
plusieurs reprises l’aloès réduit en poudre avec de l'eau dis- 
tillée, et ensuite avec de l'eau de chaux. Cent parties d’aloés 
traitées de cette manière donnent environ deux parties de ma- 
tière colorante rouge. Ce principe semble avoir échappé jusq ua 
ce jour aux chimistes qui s'étaient occupés de l’analyse de I’a- 
loés. Il se dissout très bien dans l'alcool, et sa dissolution a une 
couleur rouge. Un peu d'acide sulfurique le fait passer au 
| jaune, et cet acide, repris par la potasse, la liqueur reprend sa _— 
teinte rouge. (Ann. médico-chirurg., Rome, novembre 1839.) 
4° Sur le lichen d'Islande. 
Un décoctum de lichen d'Islande tenu pendant longtemps 
en ébullition perd son amertume. Le décoctum amer, décoloré 
avec le charbon animal , perd non seulement sa saveur amère, 
mais encore la propriété de se prendre en gelée. Si dans une 
décoction amère de lichen d’Islande on verse petit à petit du 
carbonate de potasse , de manière à saturer son acide, le prin- 
cipe amer se détruit. La saveur amère du lichen est due à un 
acide particulier, combiné en partie avec le principe amer et 
en partie avec la potasse. M. Berzélius lui donne le nom de 
bilichinate de potasse. On trouve encore dans le lichen d’Is- 
lande beaucoup de pectate de potasse et une gomme fort ana- 
logue à la gomme adraganthe. 
5° Analyse du café. (Mémoire lu à l’Académie de Bologne 
_ dans l’année 1830, et inséré dans les Annales médico-chi- 
rurgicales. Rome, février 1840.) | 
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 L'arôme du café réside dans la gomme résine qui se forme 
sous l'influence de la torréfaction. On trouve dans le’café les — 
acides gallique, malique et élagique , une substance jaune sem- 
blable à celle qu'on observe dans la noix vomique ; un principe 
crystallisable (la‘caféine), du sucre, beaucoup dé gomme , une 
huile concrète, du soufre , du fer, du ligneux. En traitantune | 
décoction de café par le charbon animal, l'arôme etla saveur — 
‘amère sont complètement absorbés. Si l'on fait ensuite: bouillir 
ce charbon dans de l'alcool, ce liquide se charge de l’arôme et 
de la saveur amèré du café, et on peut avec ce liquide et da 

sucre préparer uné fiqueur extrémement 
| toutes les qualités du café: 17 

_ Si dans une infusion de café vert, dns ns la méthode 
de déplacement, on verse de l'acide sulfurique en‘petite quan- 
tité, le liquide verdâtre se trouble ‘et devient laiteux: Si on le 
laisse reposer, il se dépose une substance visqueuse d’appa- 
rence résineuse. Cette matière , mélée avec un peu de carbo- 
nate de chaux et d’eau, s'éclaircit. Traitée ensuite par l’alcoo! 
bouillant , elle lui cède le birésinate de soude et de chaux qui 
constituera la gomme-résine qui, par la torréfaction, donne au 
café son odeur aromatique. = A. R. 
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TOXICOLOGIS, 
NOTE SUR LA MÉTHODE DE M. HUGO-REINSCH, POUR LA RE- 
CHERCHE DE L'ARSENIC PAR LE CUIVRE; © 
Par M. Louis-Victor fils aîné, à : 
| | Béziers. 

Le numéro de; janvier dernier du Jowrnal de Chimie Médi- 
cale a fait connaître un nouveau procédé pour la recherche de 
l’arsenic. Son auteur, M. Hugo-Reinsch, assure qu'il rivalise 


avecla méthode de Marsh sous le epee de la sensibilité, J'ai 
2° SÉRIE. 9. | 27 
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voulu me convaincre de ce fait, et pour cela, j’ai tenté les ex 
périences ci-après. | 

M. le docteur Guy emploie avec succes A dau, la liqueur 
arsénicale de Fowler pour combattre certaines dartres. D’après 
la prescription de ce médecin, un forgeron, homme âgé de 
30 ans, prend, depuis quelques jours, matin et soir, donze 
gouttes de celta liqueur: le malade a commencé par deux 
goultes, et n'est arrivé que graduellement à la dose de douze. 
On sait que 24 gouttes de liqueur de Fowler, qui présente 
0,833, contiennent 0,017 d’arsenite de polasse, 
… J'ai prié ce forgeron de vouloir bien conserver et m ‘envoyer 
toute l'urine qu'il aurait rendue pendant une nuit et une ma- 
_ tinge, c’est à dire après avoir pris chaque dose de liqueur ar- 
sénicale. J'ai reçu dans une bouteille de verre 1200 grammes. 
d'urine parfaitement limpide et rougissant le papier de tour- — 
_nesol. 

J'ai divisé cette oneuiiet de liquide en deux parties égales. 

L'une traitée par la méthode de M. Orfila, c’est à dire par 
Vincinération au moyen de l’azoiate de potasse, a fourni une li- 
queur qui, introduite dans un appareil de Marsh modifié, a 
donné un petit anneau arsénical dans un tube, et- quelques 
petites taches de même nature sur une capsule de porcelaine. 
Je n’ai pas besoin de faire observer que c’est par les caractères 
physiques et chimiques de cet anneau et de ces taches, que je : 
me suis convaincu de leur nature arsénicale. Il n’est pas né- 
cessaire non plus d'expliquer que l'azotate de potasse, l'acide 
sulfurique et le zine, dont jeme suis servi, avaient toute la pu- 
reté voulue. J’ai employé, il y a peu de temps, de ces mêmes 
réactifs pour une expertise judiciaire, dans un cas de suspi- 
cion d’empoisonnement, et toutes les opérations n'ont donné 
que des résultats négati ifs. 

D'autre part, j'ai souris la seconde moitié de l'urine au trai- 
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tement proposé par M. Reinsch. Pour cela, j'ai versé ce li- 
quide dans une capsule en porcelaine. Je l'ai fait bouillir jus- 
qu'à réduction au tiers de son poids environ. Retiré du feu et 
laissé un instant en repos, il a offert un dépôt considérable, 
J'ai versé dans cette liqueur 200 grammes d'acide chlorhydri- 
que pur : le dépôt s’est dissous instantanément, et la liqueur 
s’est fortement colorée en rouge brunatre. Après avoir fait 
chauffer celle-ci jusqu’à ébullition, j'y ai plongé deux lames de 
cuivre rouge parfaitement décapées. Dix minutes d'immersion 
n'ayant produit aucun résultat, j'ai prolongé Vébullition pen- 
dant prés d’une demi-heure, mais je n’ai pas été plus heureux. 
Les lames retirées dela liqueur, lavées et séchées ainsi que l'a 
prescrit M. Reinsch, n'ont point été recouvertes d'une couche 
de couleur gris de fer : elles se sont trouvées brunâtres, c’est 
à dire légèrement recouvertes d'oxyde brun. J'ai poussé l'expé- 
rience plus loin: j'ai introduit et chauffé dans un tube de 
verre, une des James de Cuivre, mais ainsi que je m'y attendais, 
je n'ai pas obtenu dans ce tube la moindre jracp d'oxyde blanc 
d’arsenic. 

Les expériences ci-dessus me paraissent démontrer, contrai- 

rement aux assertions de M, Reinsch , que la méthode proposée 
par ce chimiste ne peut rivaliser, sous le rapport de la sensibi- 
lité, avec le procédé Wincinération par l'azotate ( de potasse, ni 
probablement avec la carhonisation par J'acide sulfurique, 


quelle que soit la perte éproyvés pendant ces deux dernières 
opérations. 

M. Reinsch assure que sa | méthañe par le cuivre permet de 
_ décéler dang upe liqueur la millionième partie de 9,050, sait le 
vingt millième de0,001 d'acide arsénieux (Jayrnal de Chimie 
médicale, janvier 1843, page 49). Plusieurs expériences aux- 
quelles je me suisliyré en: ajggant diverses proportions 
_ d'oxyde d’arsenic à de Purine, à duhouillan, à de l'eau simple, 
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ne m'ont permis d’apercevoir bien distinctement sur le cuivre 
la couleur gris de fer, et d'obtenir ensuite dans un tube des” 
quantités appréciables d’acide arsénieux, que lorsque j'avais 
ajouté à la liqueur à peu près les seize vingtièmes de 0,001 
d'oxyde. Or, il y a une très grande différence entre les seize 
vingtièmes et le vingt-millième d'un milligramme. | 

J’ajouterai que la méthode de M. Hugo Reinsch a l'inconvé- 
nient bien grave dans quelques circonstances, d'introduire un 
sel de cuivre dans la liqueur à essayer. Pour s'assurer de ce fait, 


on n’a qu’à faire évaporer jusqu’à siccité la liqueur une fois trai- 


téepar le cuivre et l'acide chlorhydrique.Après avoir calciné le 
résidu et l'avoir traité convenablement par l'acide azotique et 
l’eau distillée, on obtient un solutum dans lequel l’ammoniaque, 


le cyanure de fer et de potassium, une lame de fer décapée, 


démontrent facilement la présence du cuivre. 


_ SUICIDE PAR L'ACÉTATE DE MORPHINE. 

Un pharmacien habitant une des villes du département des 
Basses-P yrénées s’est suicidé en prenant une dissolution conte- 
nant 2 grammes 1/4 (41 grains 1/2) d’acétate de morphine. Les 
efforts des médecins, les secours les plus prompts, rien n’a pu 
arrêter les effets du poison , et ce pharmacien a succombé 
quelques heures après son ingestion. 

 EMPOISONNEMENT PAR LA CIGUE DES JARDINS ET PAR LE 
LAURIER-ROSE. | 

On a cité dernièrement un empoisonnement dû à l'ignorance 
d’une cuisinière, et ce fait a remis en mémoire à M. J. Rossi- 
gnon quelques faits du même genre quil a jugé utile de 
signaler. Il s’agit d’un empoisonnement par la ciguëè des 
jardins (Conium maculatum , L.) qui avait été prise pour 
du cerfeuil et employée comme tel dans une salade : toutes 
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les personnes qui en mangérent furent gravement indisposées. 
Il est à remarquer, dit-on, que la cigué n’aurait produit aucun 
effet fâcheux, si, au lieu d'être mise dans une salade, on s'en fût 
servi dans une soupe aux herbes ou dans toute autre préparation 
qui ne peut se faire sans le secours du feu, le principe véné- 
neux de la cigué (la conicine) étant volatil et disparaissant par la 
coction. La cuisinière avait déclaré qu’elle s'était déjà servie 
de cette herbe pour faire la soupe, quelques jours auparavant, 
et elle persistait à dire que c’était bien la même et qu’on devait 
rechercher ailleurs la cause de cette indisposition. 

Il y a quelques années, un jeune enfant mourut pour avoir 
mâché touté une matinée une quantité de fleurs de laurier- 
rose : il fut d’abord atteint de violentes coliques, mais on ne 
s’occupa pas de rechercher la cause de cette indisposition qui 
prit bientôt un caractère alarmant ; l'enfant fut pris d’une fièvre 
brûlante, et succomba au bout de deux jours. 

A propos de ce dernier cas, on peut noter le fait suivant ra- 
conté par M. le professeur Richard. En 1809, nos troupes bi- 
vouaquaient devant Madrid ; des soldats étant allés à la ma- 
raude, chacun d’eux rapporta ce qu'il avait pu trouver, de la 
farine, du bétail, de la volaille. Un soldat eut la malheureuseidée 
de couper des branches de laurier-rose, ‘qui, en Espagne, sont 
trés communs et atteignent de grandes dimensions, pour en 
faire des broches et enfiler les pièces de viande que l’on mit à 
rôtir. Le bois de cet arbrisseau', dépouillé de son écorce, se 
trouva donc en contact avec la chair, et cette circonstance fut 
suffisante pour amener de bien tristes résultats; car sur douze 
soldats qui mangèrent de ce rôti, sept moururent, et les cinq 
autres furent dangereusement malades. Le lendemain de ce 
facheux accident, un ordre du jour interdisait aux militaires 
de couper les branches des lauriers. 

Note du rédacteur. C'est à tort qu il est dit que la ciguë, 
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mise dans une soupe aux herbes, ou dans toute autre préparation 
faite avec le secours du feu, ne sérait pas vénénetise, non plus 
que le produit dans lequel on l'aurait fait entrer. Une foule de 
faits peuvent démontrer qu'il y à erreur dans ce dire; en effet, 
on sait que l'extrait de ciguë, préparé 4 l’aide du feu, est plus 
ou moins vénéneux selon le mode suivi dans ld préparation. On 
trouve aussi dans le Journal dé Medecine, de Leroux, t. XIII, 
page 107, une observation positive qui fait connaître la mort 
d’un grenadier qui succomba à Torqüemada, en Espagne, en 
1812, pour avoir rangé une soupe dans laquelle on avait mis 
de la cigué; ce fait a été rapporté par M. Orfila, dans la 
nouvelle édition de son Traité de Toxicologie , tome IT, 
page 427, 1843. 


SUBLIGUE. 


SUR LE NETTOYAGE DES BOUTEILLES AVEC LE PLOMB. 

Dans beaucoup de pays on a encore conservé l'habitude de 
nettoyer les bouteilles avec du plomb de chasse ou en gre- 
nailles. Cette habitude a parfois des conséquences funestes ; à 
cet égard nous citerons le fait suivant : | 

Il y à quelques années, un individu éprouva de siolèntés Co- 
liques, présentant tous les symptômes d’un empoisonnement, 
après avoir bu quelques verres d'une liqueur. En examinant 
cette liqueur, le docteur Hanle, qui avait été appelé sur les 
lieux s’apercut qu’elle avait un aspect louche, et en là vidant 
pour la soumettre à l'analyse, il observa que la bouteille ren- 
fermait près du fond 10 grains de plomb qui s'y étaient logés, 
et qui peu à peu avaient été transformés en carbonate de plomb, 
de façon qu'il ne restait plué qu'un petit noyau de plomb Mmé- 
tallique au centre. Tant que la liqueur avait coulé clair, elle 
n’avait causé aucun accident, mais aussitôt qu'on était arrivé 
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près du fond, elle s'était trouvée contenir en dissolution 
ou en stispension, le sel de plomb qui avait donné lieu aux — 
accidents. | ie 


OUVRIERS TRAVAÏLLANT À LA CERUSE. 

La Gazette des THbwñutiæ du 13 mai 1843 fait connaître 
les paroles pleines d'humanité prononcées par M. le président 
Turbat, relativement 4 tin malheureux ouvrier cérusier (le 
nommé Leblond ), qui après $’être livré à la préparation du 
blanc de plomb dans une fabrique des environs de Paris, était 
deventi ipropré au travail, et n'ayant pas de quoi vivre et se 
loger, avait été ramassé sur la voié publique ét traduit comme 


 Yagabond devant la police correctionnelle. 


Voici ce que disait M. Turbät, après avoit condamné le mal- 
heureux Leblond à huit jours dé prison. Le tribunal a appli- 
qué la loi, mais il est résulté pour lui de cette affuire une 
impression pénible : il est a désirer que mes paroles soient 
entendues. 

Depuis, deux autres ouvriers qui ¢otnparaissaient sur les 
bancs de la police correctionnelle, ont aussi déclaré ne plus 
pouvoir travaillér par suite de maladies contractées dans des 
fabriques de céruse. 

On sait cependant de l'autorité fait tout cè qui lui est pos- 
sible pour rendre le travail des — ae denis: moins dan- 
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ADULTERAYION DO sans. 
prisés, malgré tes pefires prononcées, 
Pemptoi du sulfate de cuivré dans la fabritation du pain est-en- 
core Mis en pratique en Belgtane; en effet le Courier belge fait 
Contaîtte que le 22 mai le tribunal correctionrel de Bruges a 
condamné un boulanger de ¢étte ville à trots ans'd'emprisotitre - 
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ment et 600 francs d'amende, comme convaincu de s’étre servi 
de sulfate de cuivre dans la confection de ses marchandises. 


SUR LES EAUX DE VICHY. 
On sait tout le parti que tirent les médecins des eaux de 


Vichy qui, employées avec discernement, sont utiles dans un | 


grand nombre de maladies. tts 
Ce médicament vient cependant d’être le sujet de bruits, qui 
répandus dans le public, se sont accrus, et ont fait cesser l’u- 
sage de ces eaux chez un grand nombre de malades. 
Le bruit répandu établissait que ces eaux contenaient du 


plomb, plomb qui était fourni par la couverte interieure 


des cruchons qui servent à les renfermer, ce bruit avait 


d'autant plus d'importance qu'il avait pour base: 


4° Un procès - verbal des expériences faites par deux 
chimistes à qui MM. Brosson avaient fait remettre de ces eaux 


les examiner. 


Il résultait des expériences faites par ces chintines » 1° que 
la couverte des cruchons en grès dans lesquels les eaux 
sont expédiées contenait du plomb ; 2° que cette couverte était 


_altérée par les eaux que l’on y renfermait ; que par un séjour 


prolongé les eaux devaient nécessairement présenter, par les 
sels de plomb qui peuvent s’y mêler, des inconvénients pour la 
santé des consommateurs ; | 

2° Sur un article iaséré dans un journal de médecine, arti- 
cle qui fut reproduit dans d’autres journaux. 

Ce bruit effraya d’abord les malades qui cessèrent de faire 
usage de ces eaux, puis il attira l’attention de l’administra- 
tion qui chargea MM. Payen et Peligot de faire l'analyse des _ 
eaux et de la couverte des cruchons, analyse qui démontra © 


que ces eaux, non plus que le vernis qui recouvrait les cru- 


chons , ne contenaient pas de plomb. 


— 
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. Dun autre côté, M. Beaude, inspecteur des eaux minérales, 
s'était occupé de l’inalyse des eaux de Vichy et du vernis qui 
recouvre les vases dans lesquels on les transporte, les résul-; 
tats qu'il avait obtenus étaient d'accord avec ceux qui pro- 


__ venaient des travaux de MM. Payen et Peligot. La vérité de 


ces expériences fut encore confirmée par MM: Miahle et Scher- 
nerahl. 


L'un des rédacteurs du vou de Chimie médicale , 
M. Chevallier eut aussi à s'occuper de ces eaux, ayant été con- 


_salté par M. Francœur, membre de l’Institut, puis par M. Londe, 


membre de l’Académie royale de médecine. Les recherches 
faites par ce pharmacien sur des eaux de Vichy fournies par 
MM. Brosson , eurent des résultats négatifs, c’est à dire qu’il 
ne trouva pas de plomb, ni dans ces eaux, ni dans la couverte 
des crucnons qui les contenaient (1). 
Depuis, les premiers chimistes qui avaient fait des expé- 
riences sur les eaux de Vichy et sur la couverte des vases, ont 
adressé à l’Institut une note dans laquelle ils expliquent leur 
mode d'opérer, établissant que dans les expériences qu'ils ont 
faites, des réactions leur ont fait croire à la présence du plomb, 


tandis que d’autres réactions indiquaient qu'il n’y avait pas 


de plomb dans le produit examiné. Il est fâcheux qu'avant 
d'adresser cette note à l’Institut, les expérimentateurs n'aient 
pas fait d'expériences sur une plus grande quantité de matière, 
dans le but de reconnaître quelles sont les substances qui les 
ont induits en erreur. 

Quoi qu’il en soit, il reste bien établi, d’après de nombreuses 
expériences, 1° que les eaux de Vichy ne contiennent pas de 
plomb ; 2° que le vernis des cruchons qui servent à transporter 
ces eaux ne contient pas de ce métal. | 


(1; Une lettre contenant le résultat de l'analyse de ces eaux fat adres- 
_sée à MM. Brosson par M. Chevallier. | 
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On a aussi reproché aux cruchons qui servent à transporter 
les eaux de Vichy, dé cédér à l’eau une grande quantité de 
sel marin, sel qui proviendrait de l'emploi que l’on fait dans le 
vernissage de la poterié, d’une ätmoôsphètre de sél marin qui, 
les pièces étant encore incahdéscéntes , sert 4 la vitrification 
dé la silice ét de l'alumine, et à former wn silicate dé soude et 
d’alumine ; mais la quantité de sel employé dans ces opéra- 
tions n’est pas assez considéräble pouf qu'après lé lavage et 
le rinçage des cruchôns, ily ait dissolution de sel marin de 
manière à gâter les eatix. 
Quelques personnes qui font usage des eaux de Vichy pré- 
tendent que les cruchons contiennent moins d’eau que n’en 
contenaiént les bouteilles. Nous n'avons pu vérifier ce fait, 
n'ayant pas de bouteilles à notre disposition: ce qui nous est 
démontré, c’est que le crüchon contient 9 décilitres d’eau. — 
Relativement à l'emploi des cruchons ou des bouteilles, 
nous préfèrerions l'emploi des bouteilles par la raison que le 
nettoiement de ces vases est beaucoup plus facile, on recon- 
naît de suite si une bouteille est nettoyée ou non, il n'en est 
pas de même du cruchon qui n’est pas transparent. C'est sans 
doute à la difficulté que présente cette opération préliminaire, 
qu'il faut rapporter l'odeur d'acide sulfhydrique que l’on re- 
marque dans quelques cruchons d’eau de Seltz et dans d'autres 
eaux minérales expédiées dans des vases non transparents (1). 


(1) L’administration vient de faire publier le document suivant : 
Minislere de l’agriculture et du commerce. 


Suivant des assertions répandues par les sieurs Brosson, anciens fer- 
 miers de l’établissement thermal de Vichy, les bouteilles en grés adop- 
_ tées depuis plus d’un an par la régie de cet établissement, pour mieux 
assurer la conservation des eaux exportées, seraient couvertes d’un ver- 


| 
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BOLS conta LE GOITRE. 
Par M. RicHint. 
Pr. Charbon animal préparé avec de la 
corne et purifié S. A:.......... 16grammes. 

Gomme arabique pulvérisée: . 8 » 
Iodure de 8 
Cañhelle de Ceylan pulvérisée.... 1 » 

Sirop d'écorce d’orange.......... 

M. et F.S. A. une masse parfaitement homogène, divisée 
| en trente bols bien égaux, 


nis en plomb, et de là seraient résultés des accidents plus on moins 
graves. | 
Ces assertions sont entiéretnent dénuées de fondement. 

Au premier avis de cette annonce, le fabricant honorable qui fournit . 
l'établissement s’est empressé d'adresser au gouvernement une déclara- 
tion dûment certifiée, et constatant qu’il n’entre dans la composition de 
la couverte des bouteilles en grès contenant les eaux de Vichy, d’autres 
substances que de la silice, du blanc de Troyes (calcaire) et de la terre 

argileuse. 

Non contente de cette déclaration, l’administrätion a chargé 
MM. Payen et Péligot , professeurs de chimie au Conservatoire des arts 
et métiers, de vérifier, par tous les moyens possibles, si, comme 
on l’annongait, la couverte des bouteilles en grès de Vichy contenait 
du plomb. 

_ Les expériences faites séparément par ces deux professeurs ont con- 
staté : 
_ 1° Que la couverte est isailsauabis : par les agents les plus énergiques, 

tels que l’acide nitrique et eau régale ; 

2° Que l’analyse la plus rigoureuse de'la couverte ess À n’a pu y 
faire découvrir la moindre trace de plomb. 

En présence de déclarations et de résultats aussi positifs, on peut ap- 
précier la valeur des assertions émises par les sieurs Brosson. 
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On donne un de ces bols le matin et un autre le soir, en re- 
commandant au malade de les laisser se diviser et fondre len- 
tement dans la bouche. 


NOUVELLE FORMULE POUR PRÉPARER LA TEINTURE ALCOOLIQUE 
DE CANTHARIDES. 
Par M. Rieuint. 
Pr. Poudre très ténue de cantharides.. 64 grammes. 
Acide nitrique à 36° degré....... 32 » 
_ Alcool pur à 40 degrés de Baumé.. 750  » 

On verse d’abord l’acide nitrique sur les cantharides, puis 
on ajoute l'alcool par petites portions successives, afin que 
l'acide puisse exercer son action sur la poudre. On a soin de 
boucher le flacon dans lequel on opère, et après une digestion 
de huit heures, pendant laquelle on a agité le mélange de 


temps en temps, on passe avec expression et on filtre. On doit 


obtenir 750 grammes de produit. 

La teinture de cantharides, ainsi préparée, ne contient pas 
d'acide nitrique à l’état libre, car elle ne donne pas lieu à 
une effervescence lorsqu'on lui ajoute une solution de carbo- 
nate potassique. 

Dans cette préparation, l’action première de l’acide nitri- 


que consite en partie à favoriser, avec le concours d’un certain 


degré de chaleur, la dissolution de la cantharidine ; ensuite ce 
même acide passe peu à peu à l'état d’éther nitrique, et ce nou- 
veau produit s’unit à l'alcool pour faciliter la dissolution du 
même principe actif des cantharides. 


SUR LA PRÉPARATION DU SOUS ACÉTATE DE PLOMB. 


M. Leroy, pharmacien, a proposé, dans le Journal de Chi- 
mie médicale, de préparer le sous-acétate de plomb liquide 


dans une capsule en porcelaine ou dans une terrine en terre. 
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vernissée. Cette communication m'engage à vous faire connat- 


tre le procédé que je suis depuis longtemps. Ce procédé ne 


diffère de celui qui est adopté, que parce que je mets dans la 
bassine en cuivre quelques morceaux de plomb, et parce que 
je fais bouillir jusqu'à ce que, après avoir employé: 
Acétate plombique crystallisé... 1500,00 — 
Litharge pulvérisée........... 500,00 
Eau distillée................. 4500,00 
Feuille de plomb coupée VTT Q.S. 
j'aie 5,810 de liquide, le plomb étant compris dans la tare de 


la bassine. La densité du liquide est alors exprimée par le 
trentième degré de l’aréomètre. 


La détermination de la concentration du sous-acétate plom- 
bique liquide par la pesée, est trés facile pour le pharmacien 
qui a adopté ma méthode de préparer les sirops. | 

Le procédé de M. Leroy n’aurait aucune valeur si le phar- 
macien employait, pour préparer ce sous-acétate, de l’acétate 
plombique contenant de l’acétate cuivrique ; et il n’est pas rare 
de rencontrer dans le commerce, de l’acétate plombique pré- 
sentant quelques taches vertes, qu’il est facile de reconnaître 
pour de l’acétate cuivrique, et qu'il est très difficile de séparer : 
tandis que celui que je propose est plus simple, plus facile à 
exécuter, et donne constamment un très bon sous acétate. 

Descuamps, n’Avallon, 

Pharmacien. 
CONSIDERATIONS PRATIQUES SUR L’EMPLATRE DIAPALME f 
Par DAVALLON, pharmacien , professeur à l'Ecole de médecine 

| et pharmacie de Lyon. 

L’ usage du diapalme est Si répandu : à tabs la consomma- 
tion en est si considérable, qu’on ne trouvera pas étonnant que © 
les pharmaciens de cette ville se soient plus d’une fois occupés — 


| 
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des modifications pratiques qu'il serait avantageux d'apporter 
_ à sa confection. | 

Dans un mémoire publié dans le Journal de Pharmacie du 
Midi ( tome XVII, page 281 ), mon honorable confrère et ami 
M. E. Mouchon est entré à ce sujet dans des détails fort in- 
téressants ; mais ses conclusions étant en opposition avec celles 
“que je crois pouvoir tirer des observations que j'ai faites sur la 
_ même préparation , Cette note offrira peut-être quelque in- 
térêt. 

Connu et employé depuis des siècles, l'emplâtre diapalme n’a 
pas subi de modifications importantes à l’exception de la sup- 
pression de la spatule en bois de palmier, ou du décocté de — 
_ feuilles du même arbre, ou d’écorce de chêne. Ses principes | 
constituants sont toujours l’axonge, l'huile d'olive, la litharge, 
et une quantité d’eau plus ou moins considérable ; eau qui 
n'est pas seulement destinée à servir de bain-marie, et éviter 
que la température s'élève au-dessus de 100°, mais encore à 
favoriser la réaction du protoxyde de plomb sur les corps gras, 
réaction qui n'aurait pas lieu sans cet intermède, 

L'expérience prouve, en effet, que les corps gras et l’oxyde 
métallique chauffés ensemble dans un bain-marie ne paraissent 
avoir aucune tendance à se combiner, même après pers 
heures d'exposition à la chaleur. 

Si l'on consulte les anciens ouvrages de pharmacie, on voit 
que dans le plus grand nombre, la quantité précise d’eau n’est 
pas déterminée, mais que presque tous s’accordent sur l'avan- 
tage qu'il y a à éliminer autant que possible par l’évaporation, — 
celle qui resterait dans l’emplatre sans y être combinée. 

Lemery, entre autres, s'explique d’une manière bien for- 
melle dans sa mee universelle (troisième édit. ). On 
y lit: | 

« Si la quantité de la décoction prescrite ne suffisait pas pour 
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« achever la cuite de l'emplâtre, il faudrait en employer dayan- 
« tage; mais il ne faut point qu'il y en reste, car cette humi- 
« dité aqueuse empécherait que l'emplâtre ne fût bien lid, et 


« par conséquent qu'il né fit emplastique, c’est à dire qu Wn ne 


sétendjt bien sur le cuir, ou sur la toile. 
« Si donc l’emplâtre bouillajt encore, quoiqu'il fit solide et 
« cuit, ce serait une marque qu'il y aurait encore de la décoc- 


« tion; il faudrait la laisser consumer ; on doit même, après la 


« consomption de l'humidité aqueuse, tenir encore l'emplâtre 


« sur un petit feu environ une demi-heure, continuant à l'agiter — 


« fortement avec la spatule de bois, afin de le dessécher assez 
« et de le rendre plus emplastique. » 

Je n'avais jamais pensé à cette observation de Lemery, quand 
le hasard me mit dans le cas de reconnaître combien elle était 
juste. On préparait de l'emplâtre simple dans mon labora- 
toire; quelques instants encore, et il était convenablement 


cuit, mais l'eau manquait, la température s'éleya, et quel- 


ques portions décomposées communiquèrent à la masse em- 
plastique une teinte brune, trop faible néanmoins pour qu’on 
ne pit en faire usage. Je reconnus bientôt que cet emplâtre 
étendu sur la toile possédait (blancheur à part) toutes les qua- 
lités qu’on recherche dans le sparadrap : souplesse, aspect bril - 
lant, bien plus, l'avantage de pouvoir être conservé plus 
longtemps sans contracier celle odeur forte que le diapalme a 
presque topjours au bout de peu de temps. — 

À dater de ce jour, je diminuai graduellement Ja quantité 
d’eau voulue par le Codex, et après quelques essais, j Mopiat . 
formule qui : | 

 Axonge, bpile olive... 5000 
Litharge . 5000 

Cette quamiité d'eau ajoutée au début est toujours suffisante ; 
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l'opération faite sur un feu assez vif pour que l’ébullition ne 
soit pas interrompue , dure de deux heures 4 deux heures et 
_ demie. Ses diverses phases sont à peu près les mêmes que lors- 
qu’on emploie deux ou trois fois plus d’eau , il me semble ce- 
_ pendant que le boursoufflement est moins considérable. 
Dans tous les cas, et avec un peu d’habitude, on reconnaît 
très facilement l'instant où il serait prudent d'ajouter quelques 
gouttes d'eau pour achever de cuire l’emplatre. L'eau n’est pas 
tout à fait évaporée, que le diapalme bouillant s’affaisse, et des 
vapeurs sèches de nature légèrement fuligineuse commencent 
Avant de dire quelques mots des avantages que présente ce 
mode opératoire, il ne sera pas inutile d'ajouter qu’il est une 
_ circonstance dont dépend essentiellement la réussite. L’huile 
d'olive employée doit être pure; additionnée d'huile blan- — 
che , comme elle l’est si fréquemment dans le commerce , 
on n'obtient qu'un produit imparfait, dont on ne peut faire 
usage. Un de mes confrères en a eu deux fois la preuve à ses 
dépens. 
J’ajouterai également que la quantité d’eau que j'ai indiquée 
serait probablement suffisante pour une plus forte dose d’em- 
plâtre; mais celui qui en préparerait moins à la fois, serait ex- 
posé à le brûler, s’il diminuait l’eau dans les mêmes propor- 
tions. Il est évident , en effet, que pour 5, 10 ou 15 kilogram- 
mes de matière, l’évaporation de l’eau ne doit présenter que de 
légères différences , puisque le temps voulu pour lopérativn 
reste à peu près le même. | | 
Quelques pharmacologistes recommandert de verser sur 
Vemplatre, convenablement cuit et chaud, de l’eau froide des- 
tinée à le refroidir et à faciliter la malaxation : cette eau dissout 
et entraîne la g/yeérine, ce principe doux, produit de fa réac- 
tion de l’oxyde de plomb et de quelques bases salifiables sur les 
huiles et les graisses. | 
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Les anciens pharmaciens ne séparaient pas ce principe qui 
ne peut nuire à la bonne confection du diapalme ; ; je pense, au 
contraire, qu'il contribue à lui donner cette souplesse, cet état 
emplastique, dont parle Leméry. Cette i immersion doit donc étre 
désavantagéuse. Si on n’ajoute pas d’eau, si lemplatre lui- 
même au moment où il est éuit, n’en retient que peu ou point, 
_Ja malaxation devient inutile : et dans tous les cas, celte ma- 
laxation n’est-elle pas un contresens? N’a-t-elle pas en quelque 


sorte pour résultat, de diviser dans la masse emplastique de 


l'air atmosphérique et dé l’eau? La présence de ces deux 
agents ne détermine-t-elle pas d’tine part la rancidité, comme 
on le voit dans les corps gras dont la surface reste exposée aa 


contact de l'air, dé l’autre le défaut de malléabilité, comme il 


arrive dans le diachylum préparé d’après la méthode de 
M. Delondre, quand l’eau qui a concouru avec la pôix et la 
térébenthine à la solution des n — ete éva- 
porée en totalité. | 

Il y a donc, à mon avis, un tinea réel à ne a: nites lou: 
plâtre, et par suite à ne pas le malaxer. | iv) 

IL faut le couler chaud dans des vases en bois, dans idées 
il se refroidit lentement, laisse précipiter les portions de li- 
tharge, qui auraient échappé à la combinaison; et amene à la 
surface l’eau qui sé trouverait en excès. ! 


Ainsi préparé, l’emplâtre diapatme peut être étendu sur la 


toile, sans autre addition que celle d'un peu d'huile d'olive, 
lorsque le passage subit d’un temps chaud à un temps froid le 


nécessite. Dans ce cas là, cette addition doit être faite avant et 
non après la liquéfaction de l’emplatre. Chauffés ensemble, 
l'union devient plus intime. Cette observation qui paraîtra 
peut-être par trop minutieuse, n est pas cependant s sans 


tance quand on compare les résultats. b ug: 
Un fait incontestable, c’est que les corps gras interposés 
2° SÉRIE. 9. 28 


2 


| 


dans le diapalme, sans y être à l'état de combinaison, favorisent 
la rancidité, et ce qui pourrait faire supposer que cet état de 
rancidité qui lui donne des propriétés irritantes, est jusqu'à un 
certain point habituel au sparadrap , c’est l'opinion générale- 
ment admise que cee toile médicamenteuse a pour principal - 
but d'entretenir Ja suppuration des plaies, tandis qu'elle est au 

contraire siccative. 

La ceruse que quelques pharmaciens ajoutent , me semble 
sinon nuisible, au moins jautile ; il importe peu que la blan- 
cheur du sparadrap soit un peu plus ou un peu moins écla- 
tante, pourvu qu'il rempine les conditions que reclame son 
emploi. 

Les observations pratiques qui ote ont it déjà pour elles 
la sanction du temps et de l'expérience, et plus d'un pharma- 
cien à Lyon les a adoptées et ep a réconnu Pulilité. Je crois 
donc pouvoir en tirer les conclusions suivantes : | 

4° L’emplatre simple, pourvu que l'huile d'olive soit sans mé- 
lange, peut être préparé ayec beaucoup moins d’eau quon n’en 
met ordinairement. 

2° Cet emplâtre est d'autant plus souple, agshetinsiié et bril- 
lant, qu'il y reste moins d’eau intenpôsée. 

3° La glycérine aide à le maintenir be un état d'emplasti- 
cité qui rend inutile l'addition de l'huile ou de et em- 


pêche qu'il ne devienne cassant. 


4" Le lavage et da malaxation seat ; en dissol- 
vantet entraînant la glycérine, d'autre en inierposant entre les 


 mollécules de Peauetde l'air ee qui deve- 


nir rance et friable. 
5° Enfin quand Vabaissement de da nécessite 


l'addition de l'huile, coue huile. doit être ajoutée ayant Ja li- 


quéfaction de l’emplatre. . 
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FORMULE D’ UN PURGATIF 
ar M. "CLARY. | 


PIN pre 


Depuis quelque temps | je prépare, d'après 


élixir purgatif que plusieurs ¢ de t nos mé decips p brent à l'anti- 
glaireux de Guillié. Sachant cc combien votre J ss est Yennemi 
déclaré des remédes secrets , j'ai cru pouvoir ‘yous envoyer 


_cette formule qui, peut-être, pourra contribuer à combattre les 


remèdes secrets , puisque le produit pré paré rempence avec 


avantage un remède de cette nature. 
Elixir purgatif pour remplacer Fantiglaireux de Gulli. 


_ Scammonée d'Al 
Jalap. | de chaque 29 grammes. 
Rhubarbe de Chine. Ê | 

Calamus aromaticus® de chaque 4 grammes. 
Baies de geniévre. La 
Azotate de potasse...,....... 8 grammes. 
SuCre. 250 grammes. 
Alcool à 48° centigr...... +... 1000 grammes. 


Faites macérer pendant sept à huit jours et filtrez. 
Ce remède , quoique la formule en soit publiée, ne peut être — 
_ préparé que d’après la demande d'un médecin ; s'il était pré- 
paré et vendu autrement, il serait considéré comme un unes 
secret. | | 


JUGEMENT PORTÉ PAR QUELQUES sue LES 
PHYSIQUES DES MEDICAMENTS. 

Il arrive souvent que de jeunes médecins qui sortent des 

_ banes, qui n’ont jamais touché ou vu de préparations phar- 

maceutiques, jugent un médicament à son aspect, et pronog- 

cent avec un aplomb qu’on ne troyve pas chez les hommes 

à expérimentés qui savent que plus on apprend, plus on recon- 
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naît le besoin d’apprendre, qu’il est bon ou mauvais, sans 
_avoir poussé plus loin leur examen. Cette manière de faire — 
dénote dans les praticiens qui osent porter un jugement sem- 
blable, une légèreté presque inconcevable, légèreté qu'on ne 
trouve point dans les pharmaciens expérimentés qui sont ha- 
_bitués à préparer et à examiner des médicaments. 

Ce jugement des médecins est regardé par le vulgaire 
comme une sentence, et cette sentence peut être nuisible au 
pharmacien; elle peut aussi étre funeste au médecin, en ce sens 
qu’un pharmacien, sûr de lui-même, peut demander réparation 
au médecin qui l’outrage en disant légèrement qu'un médi- 
cament est mal préparé. Des faits nombreux viennent à l'appui 
de ce que nous avangons : voici quelques exemples. Un élève 
en pharmacie dans un hôpital où régnait le typhus , remplis- 
sait les fonctions d'élève interne temporaire , lorsqu'un jour 
le docteur Z...,.. déclara qu'une potion ne contenait pas 
les substances prescrites. Le docteur Z...... fut forcé de 
cacheter la potion qui fut ensuite examinée, et qui fut recon- 
nue contenir les substances indiquées dans la formuie, Nous 
connaissons des pharmaciens civils qui, à plusieurs reprises, 
ont eu à se défendre d’inculpations de même nature. Sirs des 
produits qu'ils avaient livrés, ils intentérent une action contre 
ceux qui les avaient calomniés. Justice leur fut rendue. . 

Les journaux des tribunaux contiennent des faits qui dé- 
montrent qu'un pharmacien calomnié peut intenter un procès 
au calomniateur quel qu'il soit, et le faire repentir de son in- 
tempérance de langage. . | 

Nous conseillons donc à nos collègues qui seraient incul- 
pés à faux de substitution ou de mauvaise préparation d’un 

médicament, d'exiger que le produit suspecté soit cacheté, — 
puis examiné , afin de faire constater qu'il. y. a calomnie, puis — 
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de poursuivre l'affaire, afin d'obtenir une réparation conve- 
nable. | 


+ Cet article nous a été inspiré par la lecture que nous avons 
faite de la lettre d’un pharmacien, insérée dans le journal de — 
pharmacie du Midi, lettre par laquelle ce confrère fait connaî- | 


_tre des faits d'une haute gravité, et qui sont de nature à com- 


promettre les personnes qui ont oublié la dignité de la pro-. 


fession qu'ils exercent. 
LETTRE SUR LA FALSIFICATION DES VINAIGRES. 


Une lettre d’un de nos correspondants de Mons contient la 


copie d’une note critique publiée par le docteur et professeur 


V. Wanden-Broeek, note relative à un travail ayant pour titre 
Essais sur le vinaigre, ses falsifications, moyens de les re- 


connaître, ete. (1), travail publié par l’un des rédacteurs du 


Journal, M. Chevallier, en collaboration avec MM. Gobley et 
Journeil. La lecture de la note du critique, le style de l’auteur 
nous ont paru tels, que cette critique peut rester sans réponse: 
4° parce qu’elle est écrite dans un style que l'on regrette de 
voir employer par un jeune homme qui s'occupe de science , 
par un chimiste qui malheureusement a de graves erreurs 
scientifiques à se reprocher, notamment la publication, en 1540, 
d'un Mémoire sur la présence de arsenic normal dans le 
sang, mémoire qui était suivi d'Une critique des travaux 
de M. Orfila sur l'arsenie (2) ; | 


à 


_ (1) Nous nous proposons de donner ‘dans le Journal de Chimie Médi- 
cale, un extrait de ce travail qui a été publié dans les Annales 
d'hygiène publique et de Médecine légale ; si. nous ne l’avons pas fait 
jusqu'ic i, c'est que nous attendions d'Orléans des échantillons ae vin- 
aigre, pris dans les meilleures maisons de cette ville. 


(2) Lors de l'apparition de ce mémoire, nous répétâmes avec M. Ribes 


| 

| 

| | 

| 

| 
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- 9° Parce qu’une partie de:la:note critique porte ‘sur Pimver- 
sion des chiffres d’une formule, inversion qui n’échappera - 
à celmi qui voudrait se servir de cette formule; » 

8° Parce que.M. Wanden:Broeek attribue à divers auteurs 


des procédés: qui ne lear appartiennent pas, s'en rappottant 


pour te fairé à des ouvrages publiés récemment;et qui éontien- 
nent deb faits dond 1% souree primilive n’a pas été et 
que M.’Wanden-Broeek ne pas; 


fait u un n usage habituel, parle, de da, charité qu on doit avoir 


pour ses oenyrenes, et de la mise en pratique des trois vertus 
théologa les; 
Be Parce que M. Wan RTE en arlant del la réaction 


de l'acide dulfirique st sur n’a pas voolu lire que les au- 


| teürs ‘de à travail indiquent positivement que l'o On | ‘ne traite 
par. I ‘alcool Te le résidu provénant de évaporation du vinaigre, . 


qu ‘après que 1°) résidu est refroidi. M. Wanden“Br oéek signale, 
pour ‘faire reconaltre fap présence de l'acide sulfurique d dans le 


vinaigre,| | ‘application d'un procédé qui inest pas le sien, mais qui 

appartienta Runger,procédé qui consiste à reconnaître comment 


un vinaigre se comporte avec le su suc e a l'aide de la chaleur ; 
M. Wanden-Broeek pro met, en outre un { ravail s sur la falsifi- 


cation du vi vinal re. ous nous proposons, lorsque ce ‘travail | 
sera publié, de e 1 examiner deg tour, mais nous ne le ferons 
qu’en 1 meltant en ‘pratique les conseils dor 
ati ) 


c'est à dire en faisant l'applitation des » verius ‘théologales 


à l'examen de son travail. 


fils, chirurgien. de J’Hôtek.rayal des Invalides, des expériencesdu 
et nous obtigmes à cenx avancés par M: Wander- 
Broeek ; mais ayant apris,.que ¢e. nous 


s donnés par l'autéur, 


we 


| CORRESPONDANCE. 


RÉPONSE DE M. SAINT-GENEZ; PHARMACIEN, AU RAPPORT DE M: DU~ 
BAIL, INSÉRÉ DANS LE DERNIER NUMERO DU JOURNAL DE CHIMIE 
MEDICALE, JUIN 1848 (1), 

Nos lecteurs ont pu roue 6 connaissance, dans le dernier numéro du 

Journal, d'un rapport fait à la Société de pharmaeie de Paris relativé- 


ment à une thèse présentée à cette sociéié par M. Saint-Genez, 


Aujourd'hui l'auteur de la thèse demande à répondre à M: Dubail. 
Nous eussions pu; par divers miotifé, refuser d'insérer la réponse qui dis 
a été adressée, nous eussions pu partieuliéremènt nous Waser st ce que 
le rapport de M. Bubail renfermétait l'appréciation d'uné publicatiot 


_ considérée comme scientifique, publieation qui avait été soumise par sot 


auteur à l'examen de juges qu'il regardait cominé conipéteits, et dont 
M. Dubäil était l'organé ; mais nous pensons qu’il est jüste et Convena- 
ble, on auteur-ayant été attaqué, de lui fournit 168 moyens dé se dé: 
fendre et d’en appeler au public, juge en dernier fessoit: | 
Cependant !a lecture que nous avons faite dé la téponsé dé M. Satnt- 
Genes bous 4 démontré qué cet duteur, oubliant qu’il avait à combattré 
M. Dubail et ses raisonnements, s’était livré à ane attaque intônsidérée 
contre l’écéle dé pharaiacit qui n’était et ne pouvait être mise en catisé 
dans ee débat ; fous avons done cru néressaite de nous abstenir d’ini- 


sérer la partte de be travail dans lequel M, SaintGenes fait : 


1° Qu'ayant présenté une thèsé à l’Ecole dé pharrhacie, cette thèse 
fut imptitirée sur le double visa d'un préfesber et du Wirecrent de 
cole, puis} que plus tard elle fat refaséé; ts prôfésbétrs dé Pécole 
ayant cru reconnaître que le syjet dé 14 thést et développements 
étaient plutôt du domaine de la médecine que du domaine de la phar- 
macie; 


20 Que par suite de lettres adressées aM. le ministre de l'instruction 


erreurs typogt apiiqtts qué Hots rétevér, Phye 359, ligne 13 : ont, 


wie; pate 306, Réne20 : et 


lighe 144 Bachare, ; pape 365, : la sphere, lisez 54 
sphère; ; page 6 : de pharmaciens, lisez des a" | | 
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publique par M. Saint-Genez, l’avis de quelques professeurs de l’Ecole 
ne fut pas adopté, et que M. Saint-Genez fut admis à présenter sa thèse, 
le conseil royal de l'instruction publique ayant émis l'avis qu’elle devait 
être soutenue, et M. le ministre ayant donné l'ordre au rnéeermnl de 
faire procéder a la réception de M. Saint-Genez. 

C’est la thèse, sujet de ce conflit, qui fut présentée à la Société de bat: 
macie, renvoyée à l'examen de M. Dubail, qui a donné lieu au Pa 
que nous avons fait connaître (1). 


Voici maintenant ce by mes a M. Saint-Genez au rapport de 
M. Dubail, 


« Examinons maintenant le rapport, et chris : la discussion: — 
»La critique plus injurieuse que sévère du rapporteur, loin de refroi- 
»dir et de paralyser mes études, ne tiendra à rien moins qu’à les acti- 
ever. Repousser un travail pour cause d’incompétence et s’ériger en pam- 
_ »phlétaire et réformateur d'idées sans les vouloir discuter, est une hé— 
»résie de logique dont je suis vraiment fâché pour le bon sens de M. le 
srapporteur ; la critique éclaire l’homme quand elle est exempte de pas- 
vsion ; mais ici la voyons-nous dépouillée de ce hideux manteau dont 
»M. Dubail a cherché à l'embellir! Oublie-t-il que des hommes dont 
vil ne viendra pas, je l'espère, révoquer en doute le mérite, ont accueilli 
vavec une pleine bienveillance un travail qu'ils étaient appelés à discu- 
»ter et juger? M’auraient-ils, eux aussi, suivi dans cette fausse voie qui 
vvient s'offrir à M. le rapporteur, et auraient-ils, j'ose le dire, laissé mes 
«erreurs impunies ? Non, j'ai une plus haute opinion de leur sagesse et 
»de leur savoir. Elève. encore, j’aurais reçu de mes maîtres des conseils 
_»que M. Dubail est impuissant a m'offrir. De grace, M. le rapporteur, 
»soyez moins soucieux de mes aberrations; trois mois d’un pénible tra— 
»vail ne vous suffiront pas pour corriger un insensé qui revient quel- 
vques instants à la raison pour vous répondre. Ecoutez-moi, et plus 


(1) M. Saint-Genez ayant su que nous n’imprimerions pas son attaque 
contre l'Ecole, nous:a fait une sommation par huissier, d'insérer sa note 
entière : nous n’avons pas dû obtempérer à cet ordre, et nous sommes prêt 
à nous présenter devant qui de droit, manuscrit en main, non. pour 
_ nous justifier, mais pour démontrer que nous, ayons agi ayec conve- 
nance, et que nous sommes resté dans la légalité en nous refusant à la 
publication de cet écrit. ., ... 


? 
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»tard vous vous applaudirez d’avoir donné à ma foule: un moment de 


_ »lucidité. 


» À toutes les époques d monde on a vu a les dédains de ce qu’on ap- 


_»pelle les princes de la science; mais à chaque phase historique, quelle 


va été l’oriflamme conductrice de ces prétendus coryphées de la science? 
»D’un côté, ignorance, jalousie, préjugés, de l’autre haine, mauvaise 


_ »foi et même persécution. 


»Nous n’irons pas réveiller les épopées sanglantes det tous. ces  drendé 
»penseurs, qui, à l’exemple des grands-prêtres de Memphis, sont venus 
»s’inscrire en faux contre les plus belles découvertes. Chaque siècle 
»fournit ses eunuques scientifiques disposés à tout faire et tout invec- 
»tiver. Mais le temps, ce juge sévère, ramène tonjeurs la vérité au mi- 
»lieu de ses joies et de ses triomphes. _ | 

»Eh bien! ces joies et ces triomphes. sont somnenels pour nous. Un 
»esprit obscur est venu distiller son fiel et nous faire une attaque pas- 
»sionnée, Pourquoi? le sait-il lui-même? son but, quel est-il? Si c’est 
»l’amour de la science, donnons nus la peine de lui exposer son er- 


vreur. 
»M. Dubail a omnes que la dignité de la pharmacie était com- 


»promise ; plein d’amour pour la science, il a quitté son comptoir de 
ndroguerie , « et tout joyeux de la mission qu’on lui avait confiée, il s’est 
»occupé de faire une diatribe pour réfuter une série d’expériences qui 


»ouvrent une voie nouvelle a Part médical. Il avait des expériences à Fe 


»faire pour contredire les miennes ; eh bien! il D y a pas songé le moins 
»du monde. a s’est dit : moi, pharmacien , m ‘occuper de physiologie 
»thérapeutique, cela ne rentre pas dans mes attributions ; ; m oublier 
»jusqu’à expérimenter tel ou tel alcali végétal sur les animaux, recon- 
»naître ses propriétés médicamenteuses, ses propriétés toxiques, est une 
villégalité ; au médecin seul appartient ce privilège. Si celui-ci fait une 
»erreur involontaire dans l'administration d’un médicament, ou bien 
»s’il pèche par ignorance, tant pis pour le malade, nous sommes à cou- 
»vert et n’avons nullement à nous inquiéter. Pourquoi nous occu- 
»per à connaître le succès constant du sulfate de quinine par exemple, 
»l'employant de telle manière de. préférence à telle autre? Que nous im- 
»porte! nous sommes pharmaciens, à nous n’appartient pas ce droits 
»laissons au médecin cette pénible tâche à remplir. 

_ vAinsi raisonne M. Dubail. Que lui dironsnous maintenant? Vous 
»puissant équilitateur scientifique, vous le Zoile des expériences phy- 
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»siologiques, apprenez qué la science reconnaît d’autres contrepoids 
»que ceux que vous possédez, et vous le prouver nous devient chose 
vfacile. | | 

sDansle dernier numéto du Journal de Chimié médicale, ala sollicitation 
»deM. Lecanu, on tend compté de votre rapport stir ma la société 
»dé pharmacie. Vous dites dans votfe rapport > quel est le point princi-~ 
»pal de l’œuvre de M. Saint-Genez? C’est un travail médiéal§ et puis vous 
»ijoutéé : Un diplôme dé phidrmäciéti était à donner, éé fut wh médecin 
»qui Vobtifit. Je vous avoué, M. Ie fapporteüt, qué vous Suspectez bien à 
»tort le bon gens de céit qüi fidus ont Cotiféré ce diplôme. Croyez— 
»mdi, ils n’ont pas fait Cette grave erfetit. Di reste, il yotis est permis 
»d'igntter qué plusieurs profésseurs dé l’écolé de pharmiatie sont méde- 
»cins. Si cette usurpation de grade vous les a réndus suspects, ceci me 


»prouvé Votre Coutrook cotitré étix. fis sé soft tromipés, dites-vous, ils 


»me dottent un tnédecin poor conftèré. égalité moustruetise : je cont- 
»mehce étüife que la physidlogie thérapeütique ne vous a jamais oc- 
»cupé ; du reste ‘én peut êtré droguisté Sdtis la posféder thais pour 
»le pharmacien, croyes-mol, il en sent de plus en plus le besoin. Ce 
wn’est pas vraiment à tort que vous avez décliné votre incompétence, et 
»nous aimons à rendre hommage à votre modéstie, en répétant le pas- 
»sage suivant de votre rapport contre notre physiologie thérApeutique. 
»Vous dites : Mais, ai-je ce droit, et quand je Vaurais, comment pour- 


»rais-je m’exprimer et être compris dans une jangue qui n’est pas la 


»mienne. Les connaissances purement médicales d’ailleurs et toutes ces 


| »diversesbranches dé lascience du corps hümiain que l’on a baptisées avec | 


des noms plus ou moins Lirés du 1 grec, ne sont-ils : pas pas Yaris le bagage 
»du pharmacien ce que serait dans celui d'une fémme le latin‘et le grec 
»lui-méme. Voilà qui est merveilleux! 6 Monsieur le phärmacien dro- 
»guiste, il vous est permis dé limiter vos Connaissatices, mais de quel 
ndroit viendriez-vous limiter lés Pourquoi mon intélligence 
vaurait-elle son horizon ciréonscrit ;! Pignorance a son tideau, il vous 
»convient, je voué Yabandoiine. Poufqüoi dédaigneriez-vous l’associa- 

»tion “des connaissances pharmaceutiques et médicales? Votre mépris 


»vaut-il mieux que la possession de ces connaissances? Connaître est 


»l'attribut de l'homme d'étude, ignorer est l’attribut du paresseux : nous 
»vous dounerons, M. le rapporteur, ln brevet de civisme pour proclamer 


»la paresse parmi les jeunes pharmaciens. Peut-être y mettez-vous de la 
»malice, vous la imälaxez à Tavir. | 
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‘pe ne vous suivrai pas âu milieu de toutes vos observations. Lorsque 
vila tête se perd il n'est pas facile de faire entendre raison. Aussi vous 
»parlez des lois électriques à perte de vue. En présence d’expériencesque 
»vous n'avez pas voulu refaire, vous dites : depuis longtemps Ba= 
vchoué avait avancé: que les médicaments étaient doués de propriétés 


»électriques. Vous êtes bien en arrière, M. le rapporteur, sut les travaux 


variciens et'même sur ceux publiés tout récemmentpar M. Matteucci. Vous 


»vou$ thdmpes eù disant Que et mei cherchons à notis 


napproprier’ cette idée. Nous Wavins fait Hae Vélaborer, et est cette 
nseule’ falson qui a déctiatné votre courféax.'A Quoi didble pensez-vous 


vous nie parlez dé Bachoué : potirqtoi’ les Mat- 


»teueti, Aldini, Ritter; Paccinato ét Pactinato dé Pise; Poiséüitle, et même 
ntes idées avinicées de Brown ? Mais je n’¥ ‘sotige ‘pas; votréfihiémoire est 
»rebetle! SF je né efhignhis pas de vous fatigue, je Wous' entretiéndrais 

vtftitiqués instants: des ‘beaux travaut’ des auteurs frééités, qui 


_»mw’ont permis de donner à mes ee une interprétatiott’ qui vous 


peu, 

tondrais vous Voir plus boûr 14'scéience : l'a 
»théistiie ést'ui grand péché.’ Vous atétk irdnié ‘Vinterpré- 
station dé faits que j'at consignés mais pouruôi tvét-tous ihânifesté 
»tant d’indulgénce pour ; renversez-Tés par des éxpériéticds qui vous 
»seront propres: ‘Evoke ! L_ Non licé? omnibus adiré” Co- 
»finthum: : 

Une diatribe n’a de succès que tout autant qu’elle est enrichie de 
»yérités; mais la vôtre, je vous avoue, eh.est totalément privée. Voüs di- 
»tesque je n’ai expérimenté que sur des oiseaux, et vous cried’ bien haut : 
vquel rapport y a-t:il entre tn par exemple, et le 
»corps de l'homme. A vous il faut dés *hommnies' puur l'expérimentation, 
sje suis plus humaitJe nai pas seulement rebours à des Oiseaux, mais 
vencore j'ai étudié l’action ét tutique lés alcalis 
»régétait que j'ai groupes Eh dés Täpins, 
covhons d'Inde; ‘etc: fôts M: mé faut 
»votie. rappeler à la vérité: | 

‘Coming vous êtes tout'à fait ge 
»pas davantagé à disénter avec’ vous ded ‘poiits’ qué vous 
naariez dû etfminér dans Votre fapport! te parthgeatit'phy Wes opitiions, 
»püur là quéstioti ‘chimique de nid ‘these; ‘qtit ‘eat le 
»corps principal du travail, Vablié parler ou We ‘mins 
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»vous avez donné cela comme des redites. Laissez-moi vous dire, et je 
vl’écris à regret, que plusieurs élèves m'ont déjà remercié et ont étudié 
»avec fruit dans ma thèse, les alcalis végétaux qui se trouvent épars 
»dans les ouvrages de chimie. Ces remerciements me dédommagent de 
»tout ce que votre écrit a d’amer et d’insultant. Bachoué, dites-vous, 
»avait parlé des lois électriques présidant à l’action des médicaments. 
»Nous sommes loin de venir revendiquer la priorité de cette pensée, 
»mais nous vous ferons observer, M. le rapporteur, que chaque âge a ses 
vidées, sans en avoir les preuves ; ainsi, en saine logique, vous ne pou- 
»yez pas placer sur le même parallélisme, le verbe dire et le verbe prou- 
»ver. Pardonnez-moi cette digression pédagogique. Il vous reste à faire 
»des expériences contradictoires aux nôtres pour invalider nos proposi- 
»tions, en régendant par des mots vides de sens à des expériences con= 
»sciencieuses qui ont demandé du temps et des sacrifices de tout genre. 
»Permettez-moi de vous dire que vous êtes un phraséologue et un pau- 
»vre phraséologue. 
»Pourquoi vous suivrais-je encore dans vos divagations sophistiques ? 
»En présence de lois établies à la suite de nombreuses expériences, vous 
»répondez non pas par des expériences nouvelles, mais bien par des 
»phrases écrites pour le bon plaisir de gens qui s’abritent sous le man— 
_»teau d’un jaloux dépit. Par respect pour moi, par respect pour la science, 
»je vous laisse dans votre délire jusqu’au jour où, armé de pied en 


»Cap, vous serez venu offrir une série d’expérimentations contraires aux 
 »miennes. | | | | 


_»Vous avez trompé, M. le rapporteur, la bonne foi des personnes qui 


»vous avaient confié un mandat que vous n’avez pas conçu : elles vous 
»demandaient un rapport et vous leur offrez un pamphlet. Un homme 
»loyal obéit à son devoir et non à l'insulte. Pour moi je lui abandonne 
vtout le mépris qu’elle réclame, et si j’ai senti la nécessité de vous ré— 
_»pondre, c'est pour signaler à l’opinion publique le mérite de votre ceu- 
»yre. Pour la seconde fois, vous jouez un vilain rôle devant la société de 
»pharmacie. Non content de ternir la moralité d’un confrère, vous vous 
vappesantissez aujourd'hui sur moi, Mais vos attaques sont impuissan- 
»tes. Cet écrit m’appartient de même que celui qui vous a occasionné tant 


»de fatigues. Rassurez-vous pour ma dignité de pharmacien, quoique 


»rudement maltraitée, elle est plus saine encore que la vôtre. Je con- 
_ »serve l'estime et l'affection des professeurs qui ont dirigé mes études, 
»et je vous avoue que ma plume se refuse à tracer un parallélisme 
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sentre des hommes aussi honorables que MM. Caventou et Gaultier-de- 
mes et M. Dubail, rapporteur. 


| »JOSEPH SAINT-GENEZ, 
10 juin 1843. | _ »Pharmacien.»s 


LETTRE DE M. PREMPAIN. | 
_ Monsieur, je viens d’appprendre par une lettre des mon ami M. Du- 
bail, pharmacien, à Paris, qu’une loi organique sur l'exercice de la mé- 
decine, de la pharmacie et probablement de toutes les autres bran- 
ches de l’art de guérir, vient d’être imprimée a l'état de projet et doit 
incessamment passer à Ia discussion dans les deux chambres. Comme je 


ne sache pas que nous ayons d'autres ou de meilleurs appuis à celle 
__ des députés, que MM. le professeur Bouillaud, de la Faculté de Méde- 


cine, et Boissel, ex-pharmacien, comme vous, Monsieur, élève du grand 
Vauquelin, notre maître, je viens vous prier, dans mon intérêt et dans 
celui de mes confrères de province, aussi bien que dans l’intérêt de la 


société tout entière, d’accueillir quelques réflexions à ce sujet, pour 
les communiquer à ces Messieurs, si vous Je jugez opportun. 


. Je n’ai pas moi-même aucune connaissance du projet açtuel ; mais 
dans le temps, je fus frappé des lacunes et des défauts de celui qui at- 
tira pendant plusieurs séances les discussions et la critique de l’Acadé- 


mie royale de Médecine ; aussi est-ce sur ce dernier que portent les ob 


servations que ÿ ai l'honneur de vous soumettre. 
_ D'abord on pe peut pas se dissimuler que l'état actuel de toutes les 
srodediois artistiques tend vers la décadence, et que parmi elles, les 


diverses branches de l’art médical sont peut-être les plus compromises. 


Sans rechercher exactement les canses de destruction qui minent len- 
tement chacune d'elles, puisque je ne veux m'occuper ici que de celle 
que j’exerce, je dirai en thèse générale que la trop grande facilité des 


réceptions, l’absence de tout contrôle efficace dans Vexercice même de la 


profession et la basse jalousie de quelques hommes qu'on n’aurait ja- 
mais dd admettre, déconsidérent chaque jour les professions savantes 
dans Vesprit du public. On s’habitue facilement à ne plus croire aux 


qualités de ceux chez qui l’on croit apercevoir des défauts saillants, etsans — 


vouloir se rappeler qu'ils ne sont que l’exception, on arrive bien vite a 


mépriser les hommes qu’une basse jalousie et l’amour du gain entrai- 


nent à des platitudes. 


| 
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Hest ensore une plaie morale qui désole tous les praticiens quels qu’ils 
soient, c’est le manque de sanction pénale dans la loi destinée à répri- 
mer leg empiétements des individus qui, étrangers à la médecine, osent | 
plus ou mgips hardiment l’exercer. Que des médecins, des pharmaciens, 
des vétérinaires, des chirurgiens dentistes, sollicitent d de l'autorité su- 
périeure la punition des délits de cette nature, on leur répond que la 
loi n’y a point pourvu, ou bien on les oblige à se constituer — ci- 
viles, ce qui les dégoûte de poursuivre. 

En vous parlant ici des dentistes, permettez-moi de dire, Mnsicui, 
que la loi, telle qu elle existe, est vraiment absurde. Comment concevoir 
en effet, que l’on puisse confier des opérations quelquefois difficiles ou 
dangereuses, toujours délicates, et parfois entraînant de vives douleurs, 
à des mains inhabiles, a des hommes dont on n’ exige aucune preuve de 
capacité : il en est pourtant ainsi. Des magistrats très recomman 
dables de notre pays ont été forcés de répondre en ce sens à um jeune — 
dentiste reçu officier de santé à 21 ans, homme plein de convenance et — 
de savoir, qui se plaignait à eux de ce qu’un intrus cherchait à lui ravir 
sa clientelle. En présence d’un tel fait, vous rappellerai-je qu'il est 
odieux de voir des maréchaux de campagne et autres ignares se substi- 
tuer tous des jours aux vétérinaires et leur enlever les bénéfices d'une 
profession acquise au prix d’études consciencieuses. PR i 

Pour en revenir a la pharmacie qui est notre spécialité, puisque nous 
sommes, vous, Monsieur, professeur de l’Ecole, et mui l’an des élèves 
qu’elle a formés, permettez-moi de vous présenter les moyens que je 
crois le plus propres à neutraliser ou à détruire les abus nt pret 
cette profession. 

Parmi ces abus, je mets en première ligne l’ignorance des lettres et le 
manque d’une teinture, au moins, des sciences accessoires que posséde 
tout homme du monde un peu instruit. il est ridicule, en effet, qu’un 
pharmacien ne sache pas écrire de manière à se faire comprendre, à plus 
forte raison qu’il lui échappedes fautes grossières d'orthographe ou d’au- 
tres erreurs de ce genre : aussi ai-je applaudi à l'ordonnance qui oblige 
les élèves à se faire recevoir bacheliers és-lettres. 

On ne peut pas nier, non plus, que le trop grand nombre de titulaires 
ne soit une cause de ruine pour les individus et une source d’humilia= 
tions pour le corps entier. Car la nécessité non seulement de vivre, 
mais de vivre comme il convient 4 des hommes placés sur un certain 
pied dansle monde, oblige ou plutôt conduit beaucoup de nos confrères à 
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rechercher la clientelle par tous les moyens possibles. Je ne yous Jes si- 
gnalerai pas, je me contente de vous faireobserver que plus ils sont igno- 
bles ou odieux, plus le public semble les accueillir et les prendre sous 
son patronage. C'est ainsi que j'ai entendu deux honorables membres 
de l’Académie de Médecine, excuser complaisamment, pour ne pas dire 
justifier, devant moi certains charlatanismes tels que les réclame Vho- 
mœupathie, Ja vente de prétendusspécifiques sur les places et autres gen- 
tillesses de même aloi. Le meilleur remède à employer serait, sans contre- 
dit, comme on l’avait proposé, la formation de chambres disciplinaires a 
l'autorité desquelles pul ne pourrait être soustrait et qui stigmati- 

_ seraient ay besoin les laches et les cupides. Une institution de ce genre 
aurait de plus J'avantage de régulariser les ponrsuites à diriger contre 
les charlatans de Ja place publique, les épiciers et autres qui empiètent 
sur le domaine de la pharmacie; ayee elle on serait à eouyert de l'in- 
culpation de jalousie que, dans les petites Incalités surtout, on ne man- — 
que pas de faire peser sur Jibomme qui revendique ses droits, et ee 
reproche, il faut J’ayouer, entraye même le zèle des inspecteurs mem- 
bres du jury. Elle présenterait encore Vavantage d'obtenir plus facile- 
ment justice de Ja part des magistrats qui, tenant trop peu compte des 
plaintes individuelles, se refusent presque toujours à entamer d'office 
les poursuites autorisées parda doi. = 

Si jusqu'ici je m’aveue le partisan des réformes qui ont été proposées 
ou mises à exécution, il en est une contenue dans l'ancien projet que je 
crois bien plutôt préjudiciable qu’utile à la profession du pharmacien, 
On a pensé à diminuer le temps des études pratiques et à le remplacer 
par des manipulations opérées dans le laboratoire de l’école. Mais ceux 
yui proposaient cette mesure ne voulaient donc pas avoir des praticiens 
destinés à rester en contact joursalier avee le public, et à préparer tout 
ou la majeure partie des composés qui doivent garnir leurs officines ? 
Je pense au centraire que le nombre des pharmaciens devant naturelle- 
ment se réduire, en raison de la difficuité qu’on apporte à {a réception | 
des élèves et de la diminution des bénéfices à espérer, il y aura plus 
tard avantage pour les possessions de celles qui survivront, à faire die 
rectement eux-mêmes leurs préparations et à ne plus les acheter chez 
les droguistes de la capitale, Je sais par expérience que cela #aut infi- 
niment mieux, et que les médccins comme le public trouveront dans 
cette coutume une garantie a les habitudes actuelles sont loin de 
leur offrir. a 


Ce serait d’ailleurs =. le vœu de la loi qui sur ce ie devrait 
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être plus sévèrement gardée. Si, maintenant, nous croyons dit éta~ 
blir que les préparations se feront dans le laboratoire de chaque phar- 
macie, il en résultera que les élèves apprentis auront intérêt à s’y in— 
struire, dans ceux surtout dirigés par des praticiens consciencieux. Je 
voudrais donc que la nouvelle loi leur imposat cette obligation, et les 
contraignît d’y demeurer trois et même quatre ans, ce dernier terme me 
paraissant plus convenable. Il présente, en effet, avantage de ne pas 
jeter dans un temps donné sur les bancs de l'Ecole, autant de sujets 
qu’y en amènerait l'exécution du projet que je critique; et ceux-ci 
devant y rester (à l'Ecole) deux ans au moins pour se perfectionner dans 
l'étude des sciences et de la théorié, pourraient, en ‘ajoutant une à 
deux autres années de stage intermédiaire dans de bonnes maisons, 
| compléter l’ancienne période du temps exigé pour les études pharma- 
ceutiques. En vain on m’objecterait que j’exige trop en demandant huit | 
‘années: mon expérience et celle de beaucoup d’autres prouveront du 
reste qu’on pourrait encore se montrer plus exigeant sans courir le ris- 
que d’avoir des titulaires trop instruits. Si, d’ailleurs, On ne veut pas 
être contraint à réduire violemment, et sans transition, le nombre des 
officines ; si l’on veut surtout que les pharmaciens puissent vivre d’une 
manière convenable et exercer avec quelque dignité , il importe que les 
élèves récipiendaires soient en nombre à peu près suffisant pour remplir 
les vacances opérées par la mort ou la retraite des pharmaciens en 
exercice, et non en foule assez nombreuse pour se disputer, comme au- 
_jourd’hui, et souvent au prix de leur — la possession des pins 
minces localités. | | fre | 

Je demanderai encore, et comme com stllneut à une bonne loi sur la 
matière qui nous occupe, que l’on fixat une limite sérieuse entre lépi- | 
cier proprement dit et le droguiste; ce dernier ne devrait exister que 
dans les villes un peu considérables. Je voudrais l’obliger à un examen 
de capacité comme l’herboriste, lui interdire la vente en détails des sub- 
stances médicamenteuses simples sous des peines pécuniaires assez 
élevées. Je demanderais surtout une liste exacte et sérieusement médi— 
tée de tout ce que les épiciers peuvent vendre au public sans empiéter 
sur le domaine de la pharmacie. Enfin je regarde comme une nécessité 
indispensable, de donner à cette loi une sanction péuale qui mette les 
magistrats à même de poursuivre efficacement toutes les contraventions. 

Veuillez, Monsieur, excuser la longueur de ma lettre en faveur de la 
bonté de mon intention, et agréez, etc, PREMPAIN aîné, P,P. 

Argentan le 13 mai 1843. 
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LETTRE DE M. SEVENET. 


. Monsieur le rédacteur, depuis longtemps les pharmaciens espèrent 
toujours que le ministère s’occupera enfin de leur avenir ; chaque ses- 
sion s'écoule, et voit s’évanouir les illusions qu'elle fait naître. Cepen- 
dant jamais besoin d’une nouyelle loi ne se fit aussi vivement sentir, 
chaque jour ils voient le mal augmenter et chaque jour s’écoule sans 
y apporter remède. Dans quelques départements il s’est formé, il 
est vrai, des comités, des sociétés, des associations, entre les pharma- _ 
ciens de ces départements ; toutes ces réunions ont, à mon avis, un but _ 
fort louable, l’extirpation des nombreux abus qui, sans cesse renais- 
sants, rongent, énervent l’existence de la pharmacie. Je me demande 
souvent pourquoi à l'instar de ces quelques départements, les quatre- 
vingts et quelques autres restent dans le statu quo. Je ne pense pas 
que je puisse attribuer à l'indifférence cette espèce d'apathie qui les 
domine, ll serait cependant facile aux pharmaciens de ces. dépar- 


tements de suivre l'exemple qui leur a été donné. Sans doute qu € 


personne ne veut prendre l’initiative. Est-ce que l’on désespèrerait _ 
notre cause? A quoi donc attribuer cet engourdissement? Si je ne crai- 
guais de blesser la susceptibilité de quelques uns de mes confrères, je 
leur dirais: « Réveillez-vous donc! secouez cette apathie qui vous 


ronge ! Sortez de cet engourdissement qui vous énerve ! Réunissez-vous 


tous pour atteindre le même but: il y a déjà trop de temps que le char- 


latanisme le. plus effronté pèse de tout son poids sur vous et vous 


écrase, réunissez-vous donc ! Quand tous les jours. votre avenir, votre 
existence, vos intérêts, sont en souffrance, quand de votre volonté 


dépend votre guérison, pourquoi ne le feriez-vous pas? — 


Déjà plus de vingt années se sont écoulées depuis que les iia: 
ciens de Paris se réunirent, afin d'obtenir une amélioration dans leur 
profession, cette réunion avait pour but principal de demander aux mi- 
nistres, à ce que le nombre de pharmaciens fût fixé, A cette époque, 
une commission fut nommée par M. de Bois—Bertrand, pour élaborer un 


projet de loi. Cette commission, sous la présidence de l’illustre Vauque- 


lin, présenta un rapport ou plutôt répondit aux nombreuses questions 


| qui lui avaient été présentées par le ministre. Depuis lors, chaque année 


nous a vus nous bercer de douces espérances, et chaque année a été 
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pour nous autant d’années de déception. En sera-t-il encore longtemps 
de même ? J'aime à croire le contraire. 

Un comité de surveillance est constitué à Paris depuis quelques an— 
nécs. Ce comité, nous ne pouvons faire autrement que de lui en témoi- 
gner toute notre gratitude et notre reconnaissance, a fait et fait encore 
de nombreux efforts pour nous faire sortir de cet état de malaise. Pour- 
quoi ses efforts n’ont-ils pas été couronnés de succès, la raison est bien 
simple, c'est que Punanimité des no de — n’est pas 
venue à son aide. | ER . 

Un fait vient de se passer , je pourrais le donner à mes confrères 
comme un bon exemple. Il y a deux à trois ans au plus, les journaux 
firent entendre que le ministère de l’intérieur devait présenter à une 
sessiun prochaine, une loi sur le notariat. Toutes les chambres de no- 
taires de chaque arrondissement s’émurent, de vives et incessantes ré- 
clamativns furent adressées de toute la France au ministère, des asso- 
ciations s’organisérent, comme d'un commun accord, des fonds furent 
votés, un délégué pvr chaque arrondissement fut envoyé à Paris, afin 
de s'entendre avec ses collègues : s’assembler, constituer une associa— 
_ tion, défendre leurs intérêts, se faire présenter au ministre, lui soumet- 
tre un projet de loi, tout cela fut l'affaire de quelques mois, et une loi 
a été présentée aux chambres, examinée, discutée et votée. Suivons 
donc cet exemple, que dans chaque département une chambre de phar- 
macie s'organise et se constitue, qu’un correspondant soit constam— 
ment en rapport avec le comité de Paris, qu’au besoin un délégué puisse | 
s'entendre avec les membres du comité central, que sous forme de pé- 
tition, elle adresse aux chambres un projet de loi (1), que cette assem- 
blée ne se décourage pas, ce n’est qu’à force de persévérance, de solli- 
citations, qu’elle obtiendra, je n’en doute pas, une amélioration à notre 
position. Mais, je le répète, ce n'est qu’en demandant constamment à 
M. le ministre et aux chambres qu'on arrivera au but. 

Je profiterai de cette circonstance pour vous adresser quelques obser- 
vations que je désire vous soumettre, relativement au projet que vous 


Lé 


(1) Ce projet de loi, élaboré et distribué par les représentants de cha~ 
_ que département, aurait cet ayantage que chacun aurait mis à jour ses 
doléances, aurait, dans une discussion générale, soutenu ses intérêts 
d’après ses localités, pour en former un projet compact et homogène. 
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ayez formés st aux développements qu'a donnés M. J. Barsg, gur Ja for- 
mation d'un établissement nécessaire pour les pharpiaciens. 

La création d'une maison de droguerie serait très urgente pour 
es pharmaciens de grange. st. pelle localité, qui, consciençienr 
comme tops doivent ont bepycqup de peine à se procurer 
leur droguiste, méme ep les payant fort cher, de bonnes substances, 
non altérées par Ja frandg, ef plus encore des préparations chimiques on 
pharmaceutiques, certains médicaments qui ne. sont employés que par 
d'anciens praticiens, médicaments dont le la Préparation e: est souvent lop= 
gue et minutieuse, et dont on peut # peine se procurer les substances 
qui entrent dans. leur composition. | Ii arrive alors que J'on remplace, par 
une autre préparation, laquelle n’est pas be add équivalente, le e médi- 
cament demandé. Car, quel pharmacien est assuré que son droguiste 
auquel il demandera de 5 à 50 § grammes de telle ou telle préparation, la 
fournira entièr ement conforme au Codex 0 ou à un autre formulaire? | Il se 
trouve donc dans l'obligation de l'employer t telle qu illa reçoit. Au 
lieu que si, pour lui, il existait | une maison centrale de droguerie, i 
pourrait s’y adresser avec. copflance, comme à un autre lui- mtême, 
pour ses besoins journaliers , pour ces préparations di dont V l'usage ei “est 
peu fréquent, et pour celles qui demandent tant de précautions el et de 


soins. Le médecin pourra suivre avec confiance et sécurité : sa médica- 


tion, et le pharmacien, Join de mériter de des 8 repre oches, 1 ne : fera que gagner 
dans Vestime de ses concitoyens. 


Cet établissement, tout en donnant ay Ron ee des petites localjtés 


ating 
l'avantage ¢ de Se ob npg À s, pré arations d d nt l'usage e gst journalier, 
n’aura-t-il pas aussi l'inconvénient de lui laisser trop de temps à lui? ? 
Déja nous yoyons d dans une infinité de petites résidences, le Tes s pharmaniens 
qui n'ayant pas assez et dont existence est fort précaire, 


8 avec bonheur de leurs aux du 


de leur maison. Pour és premiers, cet établissement sera inutile, et 


pour les seconds urgent, puisqu'ils yourrest © se > livrer plus entièrement 
ou à des études du à d’aütres occupations. 


L’on suppose qu’il existe en Ffaïcé 5,000 pharmaciens ; que si chacun 
d’eux pouvait s’intéresser dans ‘cette affaire pour une somme de 200 à 
300 fr., il en résulterait de suite une misc” ‘d'actions‘de 1,500,000 fr. Je 
retrancherai de ce nombre au moins moitié, ce qui à 500 fr. donne 


| joindre à leur officine une autre profession pour subvenir à l'entretien | 
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un total de 1,250,000. Voici pourquoi : il n’est pas présumable que 
MM. les pharmaciens qui habitent les départements éloignés, puissent 
_ souscrire à la création de cet établissement, parce que pour eux les frais 
de port, les communications difficiles les empêcheraient de répondre 
favorablement à toute espèce d'invitation qui leur serait adressée. Pour 
ceux-là il ne faut pas y compter : c’est pourquoi j'en retranche moitié. 
Seulement, si plus tard cet établissement de Paris donnait de bons ré- 
sultats, tels que l’on doit s’y attendre, étant dirigé et placé sous la sur- 
veillance de nos professeurs , il pourrait se former dans plusieurs 
brandes villes, telles que Lyon, Montpellier, Toulouse, Bordeaux, etc. — 
de semblables établissements , lesquels desserviraient leur circon- 
scription. | oe 

Enfin, cette maison pourrait encore servir aax pharmaciens de pro= 
vince qui, ayant besoin d'élèves, ne peuvent aujourd’hui s’en procurer 
que très difficilement. Ce serait pour lui encore un bureau de pla- 
cement et de renseignements, soit qu’il voulût céder sa clientèle vu en 
acheter une. En cas de mort du titulaire, la veuve pourrait s’y adresser 
avec confiance, certaine de trouver auprès des hommes probes et désin~ 
téressés un appui el dela sympathie. 

J'approuve donc entièrement le projet que vous avez signalé, et si, 
_ comme je n’en doute pas, il se réalise, ayez la bonté de me compter au 

nombre des actionnaires, soit pour une somme de 500 fr. et même 1,000 
au besoin. | 

Si, Monsieur et cher cokire » Vous trouviez cette longue lettre 
susceptible d’un peu d'intérét, | vous pourriez vous en servir pour la 
cause commune. 

Recevez l'assurance de la profonde estime de votre dévoué, 

SÉVENET. 
_ Arcis-sur-Aube, le 28 avril 1843. 


LETTRE DE M. DUCHEMIN. 
Monsieur, 

C’est avec autant de surprise que déni que pe vu, en lisant 
votre estimable journal, que sur la demande adressée à l'académie royale 
de médecine par un de nos collègues (M. Saucon), le secrétaire de cette 
illustre assemblée. avait répondu que l'académie avait seulement auto- 
risé la vente de deux compositions pharmaceutiques, les biscuits du doc- 


a: 
- | 
| 
4 | 
| 
iW 
4 
+ 
| 
! 
| 
| 
& 
4 
2 
a 
i 
. 
Le 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | 425 
teur Olivier et la poudre de Sency. Il me semble que ce corps savant, au 
lieu de nous aider à renverser le plus cruel ennemi de la pharmacie (le 
remède secret), lui fournit des armes pour nous anéantir. Nos murs sont 
tapissés d’affiches annonçant des remèdes secrets se disant approuvés 
par l'académie de médecine. Vous concevez, Monsieur, qu’une médication 
se disant approuvée par l’assemblée la plus savante de l’Europe, captive 
la confiance des malades et fait acheter des substances prohibées par les — 
lois, au lieu de venir dans nos officines chercher des médicaments pré— 
_parés d’après le codex. La tolérance que met l'académie à laisser compro- 
mettre son nom, est plus coupable que celle qui laisse passer en fraude 
une marchandise prohibée. On nous dit de nousrendre partie civile, pour 
poursuivre les remèdes secrets; il me paraît plus juste que l'académie 

emploie ce moyen contre ceux qui se servent de son nom pour propa— 
ger un remède inerte ou dangereux. C'est surtout au moment où le gou- 
vernement vient de s’occuper d’une nouvelle loi sur les brevets d'inven- 
tion qu’il serait bon de combattre à outrance les remèdes secrets. Loin 
d’être Pennemi des découvertes utiles a l'humanité souffrante, je vou= | 
drais au contraire qu’un remède reconnu utile par l’académie, fût acheté 
_ par le gouvernement et rendu public. _ 4 j ; 
J'ai l'honneur d'être, Monsieur , avec estime et considération , , votre 
bien dévoué E. DUCHEMIN, Pharmacien. 
Havre, 2 mai 1843. | ‘ 


EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES. 
CHIMIE. 


_ NOUVEAU MODE DE PRÉPARATION DE L'ACIDE BORIQUE ;. 
par M. le docteur WAKENRODE. 
_ Le mode opératoire habituellement employé pour se procurer de la- 
cide borique, cofisiste à décomposer le sous-borate de soude par l'acide 
sulfurique; mais, malheureusement, l’acide obtenu de cette manière 
retient toujours une certaine portion de l’acide sulfurique qui a servi à 
le préparer, M. Wakenrode, dans l’intention de remédier à cet inconvé~ — 
nient, conseille de mettre en usage le procédé suivant pour la prépara= 
_ tion de ce produit. | 
On fait dans cent en poids d’eau quarants 
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parties de borate sursäturé de soude , et Pon ajoute À la dissolution 
chaude vingt-cinq parties d’acide hydrochlorique. A mesure que la li- 
queur 8e refroidit, on voit l’aeide Brique cryställiser; on recueille ces 
crystauk § sur un filtre, on les : soumet : deux lavages successifs avec de 
Peau froide, et, lorsqu'il ils sont parfaitement égouttés, o on les fait redis— 
soudre dais une petite quantité dre: ‘eau chauc le pour faire eryatalliser « une 


| seconde | fois ; ; ces 1 nouveaux crystaux sont 4 leur tour lavés avec un peu , 


Avi, At. 


d’eau, puis ‘séchés par expression dans du papier Joseph. 
1551 


En soumettant au une Sraporatio convenable les eaux "fates et les 
eaux de lavage, © on parvient encore à en retirer une petite quantité d’a- 


cide borique qui doit d’ailleurs ètre souinis à aux divers traitements 

qui viennent d'être indiqués, c'est à dire aux lavages et aja crystailisa- 


tio 
Le seul reproche qui puisse tre adressé Vacide borique ainsi 
Cc "eat t qu À laisse reconnaître, même lorsqu’ il est complètement s sec, des 


traces d’acide bydrochlorique | libre: mais i est facile de le débarrasser 
tout à Fait de ce corps étranger : ‘il suflit, pour cela, de | le faire chauffer 


#2. 


à la température de 106 degrés « centigrades. 


Ce annoncé cominp nouveau, eat connu depuis longtenips ; on 
le fai conna tre dans les cours , il est imprim ans des ouvrages pu liés 


en 
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DE DE PREPARATION DES SON DES ET DES BOUGIES EN GELATINE IN: 
DE 


Par M. le docteur CAZENAVE, de Bordeaux. 


M. Cazenave décrit de la manière suivante le procédé auquel ses 
expériences, faites de concert avec M. Faure, l’ont amené pour la pré- 


paration dès ét ‘ads Boligtes’ ef ‘de l'i- 


= 

Un plate Tes Worides et en ivoire dne Sproavette ou 
dans tout atitre vase ef vébre de Torife allongée; qu’on remplit dacide 
cHorhyärique dllué, trois degrés au pese-acide, de manière 
qué tes ÿ pldigedc Présque jusqu’à vingt-six millimètres 
de ffit Wun cohtaët prolünké pendant vingt- 
Wedtes AVet cé BAIA Aide, Dour lie Ves chicaires, contenus 
dans les sondes et les bougies numéros 1, 2, 3 et 4, se trouvent complè- 
Biskbliss West UE replonger pebdânt 
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douze heures dans ün nouveau bain acidule l'extrémité des instruments 
placée dans le fond du vase, parce que le chlorure de calcium formé 
par la dissolution des sels à base de chaax occupe la partie Ja plus in- 
férieure du bain, et qué Vacide, déjà saturé de ce chlorure, agit avec 
beaucoup moins d'énergie sur Pivoire qu’il ne le fait dans les autres 
parties da vase. | 

Les sondes et les bougies du n° 5 ati no 12 ont besoin de rester im- 
mergéés dans Peau acidulée depuis qudrante-huit jusqü’à sixante-douzé 
heures, selon leur grosseür plus ou moins considérable. 

Lorsque lé tissa gélitineux dés instruments a été mis complètement 
à nu ét que flexibilité est entière, il s’agit de à Papplica~ 
tion du moyen conservateur. 

Pour cela, on essuie tous ces instruments avec soin, et on les plonge 
dans une solution saline de chiorhydrate de chaux, de magnésie, d’am- 
moniaque et de soude neutre, faite 4 parties égales de chacun de ces 
| sels, et ‘dans des proportions | telles que le solutum marque quatre degrés | 
au pèse-sel, 

Les petites sondes et bongies doivent séjourner pendant quarante- | 
huit heures dans ce nouveau bain, et les moyennes et les grosses pendant 
trois à cinq jours, selon la force de leur calibre, 

Après cette dernière opération, les instruments doivent être essuyés | 
soigneusement, exposés à Pair pendant vingt-quatre heures, lavés à l’eau 
froide, exposés à Pair pendant mr ou a douze heures es encore , et enfin étre 
conservés pour l'usage. | 


ti 


NOUVEAU PROCEDE POUR OBTENIR LA MORPHINE CRYSTALLISEE SANS 
L'EMPLOI DE L'ALÇOOL, | 
‘dict ash. MIGHIELS , @Anyers. 

Un d'Anvers, M. J. Michiels, a communiqué 
la Société de médecine de cette ville le procédé ci-après indiqué à l’aide 
duquel il se procure la morphine à Pétat de cryslauxs, sans avoir be- 
soin de faire intervenir. l'action dissolvante de pour 
paration. 

On fait dissoudre 90 grammes, d’hydrochlorate, de rar Fa trois 
litres d’eau bouillante, puis on y ajoute 15 grammes d'acide hydrochlo~ 
rique. pur à la dissolution, après quoi on jette le tout. dans une capsule 
de porcelaine que l'on a fait chauffer à l’avance et dans laquelle on a 
déja versé 60 grammes d’ammoniaque liquide diluée dans 120 grammes 
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d’eau. Bientôt on voit la morphine crystalliser en abondance sous forme 
de lamelles très allongées. On obtient ainsi, avec la quantité indiquée 
d’hydrochlorate et de morphine, une proportion plus considérable de 
produit , ce que M. Michiels paraît attribuer à l’attraction que détermine 
la crystallisation. 
Lorsque le refroidissement du liquide s’est untlimninost opéré, « on verse . 
_le tout sur une mousseline commune disposée en façon de filtre, puis on 
soumet les crystaux de morphine à un lavage avec de l’eau Froiges et en- 
fin on les fait sécher à une température modérée. | | 
Ce procédé, peu coûteux, mérite assurément la préférence sur \ cilni 


qui consiste à faire crystalliser, par refroidissement ou par évaporation 
spontanée, une dissolution de morphine dans l'alcool, 


| 


FALSIFICATION DE LA CASSONNADE PAR DE LA | FÉCULE, RAPPORT 
JUDICIAIRE FAIT A CE SUJET. 

M. Lesage, pharmacien à Louviers, ayant été requis par le tribunal de 
commerce de cette ville, à l'effet d'analyser une cassonnade dont la fal- 
sification lui avait été signalée, a déposé au greffe de « ce tribunal le 
rapport suivant. 

Nous, Vital Lesage, pharmacien de l'Ecole de Paris, demeurant à Lou- 
viers, expert nommé par le tribunal de commerce, à l'effet d'analyser un 
baril de cassonnade expédié le 13 mars par le sieur H....., épicier de 
Paris, audit sieur Al..., de Gaillon, et celle faisant partie d’un précé- 
dent envoi, en agissant toutefois séparément sur l’une et l’autre cas- 
sonnade, afin dereconnaître si elles necontiennent pas de corpsétrangers, 
quelle en est la nature et dans quelle proportion ils s’y trouvent mélés, 
ayant prêté serment entre les mains de M. le président du tribunal, nous 
nous sommes transporté à Gaillon, au domicile du sieur Al...., et en 
présence des autorités de l'endroit, avons brisé le cachet de la mairie, 
reconnu intact par elle et les intéressés de la cause, puis avons extrait 
du baril un hectogramme de cassonnade, que nous avons traité de la 
manière suivante. __ | 

Cette quantité de hébitäée, prise à la partie supérieure du baril, 
nous avons soumise à froid à plusieurs eaux de lavage. Cette opération | 
a donné pour résultat un dépôt blanc, qui, recueilli sur un filtre, 
parfaitement lavé et desséché, a fourni, pour un hectogramme de 
cassonnade, un gramme de produit. | 
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Cette: opération, répétée à la, partie du milieu du Pariba a donné 
pour résultat 6 grammes de produit. 
Enfin, un hectogramme de cassonnade, pris à la sisi du fond. du 
bail, toujours en agissant d’après le même mode d'opérer , ei | 
seulement 2 grammes de produit. Sievers ee 

… Propriétés. physiques de la poudre, 
Cette sobtot était blanche, insipide, sans action sur la teinture de 

tournesol ; chauffée.dans un.tube en. verre, elle s’est fondue, noircieet — 
décomposée. Projetée sur un charbon incandescent, elle s'est euflammée 
en répandant une fumée. d’une: odeur piquante, A ces caractères, j'ai 
reconnu que j'avais-affaire à une substance végétale; son aspect phy- 
sique, du reste, me la-faisant - déjà. reconnaître, pour de Ja fécule,.de 
pomme de terre. Pour m'en convaincre distinctement, j'ai cherché à 
déterminer ses caractères chimiques, voici comment j’ai opéré. 
= Broyée avec une dissolution concentrée de potasse, cette poudre m’a 
donné un composé transparent, gélatineux', soluble. dans. l’eau; la 
queur filtrée et traitée par un acide qui a mis à nu l’amidop, l’eau de 
chaux de baryte; m'ont donné le même résultat; l'alcool surtout m’a 
donné un précipité pur de fécule. Dix parties de la même poudre que j'ai 
fait bouillir avec cent parties d’eau m'ont donné une solution qui, trai— 
tée par la teinture d’iode, m’a fourni une belle couleur:bleue,.carac- 
tère infaillible de la présence de Pamidon; enfin, comme-dernière ana— 
lyse, j'ai trituré dans un mortier une partie de: fécule avec une partie 
d'iodure de potassium et d’eau par la réaction d’un acide végétal; j'ai — 
obtenu tous les caractères qui constituent la présence de la fécule dans 

_ l'opération qui m’a été confiée. 
L'heure avancée de la séance n’ayant pu me permettre der me veer 
à Pexamen chimique des autres cassonnades faisant partie d’un précé= 
dent envoi, j'ai, du consentement des deux parties de la cause, emporté 
chez moi un “héctogramme ‘de cassonnade blonde et un hectogramme 
de cassonnade blanche, même qualité que celle faisant” partie du baril 
litigieux. La cassonnade blonde m'a donné 10 pour 100 de fécule; la 

blanche & pour 100 seulement de fécule. | 

ces différentes opérations auxquelles je me: suis livré, je 
| que la cassonnade n’est pas pure, que le corps étranger avec lequel elle 
_a été falsifiée est de la fécule de pomme de terre. Quant à son degré de 
falsification , il m’est assez difficile de me prononcer, les différentes 
quantités de produit obtenues sont là pour servir de preuve. Pour se pro— 
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‘poncer avec dsdurance de cause, it faudrait, ce — la 
quantité entière de cassonnade.  : | 

Partie supérieure da bäril pôtir 1 heetogrmaey 1 
grammes. 

Partie du milieu ae Bari pour 2 | 
grammes, 

Partie du fond du baril pour 2 grmmes. 

Cassonnade blonde pour 1 hectôgramme, 10 grammes. 

Enfin cassonnade blanche méme poids, 5 grammes de fécule. 

‘Cette différence de produit dans les ciny analyses est-elle le résultat 
d’un mélange itrexact ott bien Je vendeur falsifié la partie du mi 
liea du baril en grande quantité, persuadé que la falsification pas- 
serait plus inaperçue ? voilà ce ‘que fignorée; mais un fait palpable et 
évident, c'est li falsificatter de 4m cassonnade par là fécule de pommes 
de térre; voilà ce qué j'ai l'honmeur de déposer dane mon rapport aa 
tribubal; quant à la quantité régile da corps litigieut, je crois: devoir 
ne pas mie à cette solution du tri- 


Fait et signé à Loaviers, le 26 avril 18430: LRSAGE. : 
Pab jügement du le sieur: H;4.:: a été condamné à 
1000 francs de dommages et intérêts; aux frais dw procès; et: à l'insertion 


du dams un de: Paris et dans: un | 


| 


york | PRESERVATIF ET CURATIF DES Sécnètes ; 


le docteur D..... avait pris u un brevet, d'invention pour la prépara- 
tion d'un mélange de 75 parties de chlorure de chaux, et de 2 parties 
de deutorchlorure d de mercure , faisant partager s ses espérances à un 
pharmacien, M.F,.... Bientôt des affiches, des prospectus de ce pro- 
duit , considéré par le docteur. D.. daus de certains, cas , comme 
médicameut, dans d'autres comme à un simple (cosmétique ; furent ré- 
pandus dans Paris, et des dépôts établis chez Qu pharmaciens de 
la capitale. 


ce produit si commie, un n spécifiq ue contre une foule de mala- 
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dies, pouvant par suite d’une application forcée, d’une application 


inintelligente, devenir une source de dangers, l'autorité fit saisir et exa- 
miner le produit dit la philhygie. Par suite de cette saisie le docteur 


_D....., le sieur furent tradüits devant la huitième chambre 


jugeant en police corréctionnélle. It en: fût dé méme de trois pharma= 
ciens avaient eux de ce M. D.L 


membre Ghambre, des députés défendait Me F:i:::, 


Me Millet le docteur D..... co Æaverie un woes pharmaciens dépo— 


sitaires. 

Dans une plaidoirie pleine d'énergie et sedis | a 
qu il y avait faute de la part de l'adminitration dans la délivrance de 
brevets d'invention pour des médicaments, il seat ‘élevé a avec force con- 
tre la délivrance de semblables titres sa sans examen préalable , et sans 
que ces brevets puissent garantir, soit fe | prenebr du brevet, s soit les 
personnes qui peuvent étre trompées par « ce mot “de brevet; enfin il a 
fait sentir l'inconvénient qu'il y à de faire signer au rot des ordon= 
nances qui ne garantissent rien , des ordonnances sis, selon nous 2 
sont dans beaucoup de cas des môyens de “tromper {a a ‘crédulité | 
blique. 

M. Joly a a dit que le mot Fhadé secret était de "nee. jours wn ‘non 
sens, par la raison que l'analyse faisait connaître facilement ‘la compo 
sition des remèdes , qui alors n ‘étaient plus sectets, | que d'ailleurs un 
remède brevété n “était plus secret p pl uiéque la formule était déposée 
dans les bureaux du ministère du sailed et'des travaux publics. it 

M. Lafeuillade , avocat roi a souténu la prévédtiün êt à réruté 
les objections présetitées par M. Joly. of Sa 

Le tribunal à condäiiné ie D: 
sur le chet Gan rérèdé éectét ‘ett 200 fri 
d'améndé ét fidis. Les ditt de 

Nous ferons ‘fa’ brévétée 
19 juillet 1841, était vetidué, AY Ta pharmacte 
dé lw dés Pyrüthidés, qué n'existe plésiyet. que dès cette 


Un nommé Charles Gilles, forçat libéré, aété con aisé à deux ans s'ds 
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prison par | le tribunal de Joigny. Cet homme exerçait la médecine bu- 
maine et vétérinaire ; il | passait, près de ces gens qui croient encore aux 
sorts et à Ja sorcellerie, pour avoir le talent de lever les sorts, et c’est 
à l'aide de ce pouvoir imaginaire qu "il se faisait secourir et donner de 
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EMPOISONNEMENT PAR IMPRUDENCE: ARSENIATE PRIS POUR UN” 


M. Aiguebelle ;, employé au ministère des finances , dirige en même | 


temps une tannerie; il est de plus inventeur d’un procédé pour la re~ 


production d’anciennes gravures sur pierre, et se livre, non sans succès, 


à des travaux qui lui ont valu plusieurs médailles, Un jour que le 
sieur Brunet, qu’il emploie dans sa tannerie, revenait de faire une lon- 
gue course, M. Aiguebelle Ini proposa , pour se rafraîchir, un verre 


d’une boisson rafratchissante qu "il prépara lui-même, Mais à peine 
M. Brunet avait-il bu, qu’il fut pris de coliques violentes. Un officier 


de santé, M, Bialé jeune, fut appelé, donna ses soins au malade, et de— 
manda à voir la substance avec laquelle avait été préparée 14 malencon- 


treuse boisson ? Il reconnut que, bien que renfermée dans un bocal 


étiqueté bicarbonate de potasse > cette substance n’était autre qu’un 
poison des plus énergiques ; en effet » C'était de Varséniate de potasse. 


M. Aiguebelle avait acheté 500 grammes de ce sel pour faire des expé- 
riences, temps 250 de bicarbonate de potasse ; le 


M Gourlet, ééliéstiiles de police, se trausporta chez celui-ci pour se 
fier les bocaux, car M. Aiguebelle rejetait sur le pharmacien droguiste la 


_ faute ou l’imprudence. A qui cette faute était-elle imputable ? C'est ce 


qui se débattait dernièrement à la 6° chambre du tribunal civil de la 


mn entre M. Brunet, Se partie civile (qui avait déjà reçu une 


ea” 


dommeges intérêts), le droguiste et M. | 
: Le tribunal, après avoir entendu M, Lafeuillade, mot de ary et les 


défenseurs du pharmacien et de M. Aiguebelle, a renvoyé le pharmacien 


droguiste des fins dé la plainte , et condamné le dernier en 200 francs 
et francs de envers — 


ay 


l'argent. Le sieur Gilles a fait appel du jugement, mais son appel a été 
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L’ERVALENTA DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE (lisez farine de lentille), 
LA MELASSE DE LA COCHINCHINE (/isez mélasse ordinaire). 

A l'aide de ces dénominations pompeuses, et aussi à la faveur de nom- 
breux prospectus lancés à propos dans le public, un sieur Warton était 
parvenu à attirer dans son magasin cette foule si niaise , toujours dis~ 
posée à se laisser prendre à l’appat de la nouveauté, et sur la robuste — 
crédulité de laquelle les charlatans de toute espéce fondent a bon droit 
leur espérance de réussir. Au dire du sieur Warton, ces substances, 
indépendamment de Vexcellence et de la supériorité de qualité que 


= devait leur assurer leur origine, possédaient, mais plus spécialement 


encore l’ervalenta, la vertu de remplacer avantageusement chez les ma- 
lades l’emploi assez désagréable des lavements. Quoi qu'il en soit, le 


débit de ces marchandises prétendues exotiques suivait son cours flo- 


rissant, lorsque l’autorité se décida à faire examiner par un homme de 


Part, et Ia mélasse et l’ervalenta. Un professeur à l'Ecole de pharmacie, 


fut chargé de cet examen. 

Ce chimiste reconnut sur le champ que la prétendue mélasse de la 
Cochinchine n’était autre que de la mélasse de canne ordinaire , telle 
qu’on peut en trouver chez tous les épiciers, avec cette seule différence 
que la mélasse de Warton coûte un franc vingt-cinq centimes les cinq 
cents grammes, tandis que l’épicier , en général » en donne une égale - 
quantité pour vingt-cinq centimes. 

Quant à Vervalenta, il a été porté a croire, 8 sans 18 pouvoir toutefois Paf- 


firmer, que, fidéle 4 son étymologie latine (ereum lens, lentille ), cette 


substance consiste exclusivement en de la farine de nos lentilles ordi- 
naires , que M. Warton a tort de vendre trois fois plus cher que ne la 
vendent tous les grainetiers. 

_ Des poursuites ont été dirigées par le parquet contre M. Warton, et 
ce dernier a comparu récemment devant le tribunal correctionnel de 
la Seine, sous la triplé prévention de tromperie dans la nature des 


Choses vendues, d'exercice illégal de la et vente à dé- 
| bit de remèdes secrets. ” 


 Contrairement’ aux conclusions de l'avocat du roi, M. qui a 


soutenu les trois chefs de prévention, et sur la plaidoirie dé Me Marie, 
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défenseur du prévenn, le tribunal a renvoyé le : sieur Warton des fins de 
la plainte. | 


Il y a, dit-on, appel dé fa part d du ministère public. 


Ob cor ‘OB JE TS DIVERS. 
FORMULES D'UNE PREPARATION DITE COLLE NAVALE. 
Plusieurs journaux ont annoncé que M. Jeffery avait trouvé le moyen 
de préparer une colle à l’aide de laquelle on pouvait coller les deux 
parties d'un boulet brisé en thaniere à le faire 
Le Courrier Belge, journal qui ne laisse rien ‘échapper dé ce qui peut 


_ être utile à l’industrie, vient de publier la formule ou plutôt les formules 


de M. Jeffery, car elles sont au nombre de deux. Dans lune on emploie 
le caoutchouc, dans Pautre on n ce produit. 

Voici ces formules : | | 
| | Colle au caoutchouc. 

« La colle au caoutchouc se prépare er enem ployant 1 une solution | brute de 
cette substance dans du naphte, cestadireen dissolvantun demi-kilog. de 
caoutchouc dans20litres de naphte du commerce, agitant d detemps à autre 
jusqu’à ce que la dissolution soit complete, et que la liqueur ait acquis Ja 
consistance d'une crémeépaisse, ce qui a lieu & au bout de dix à douze jours. 

On ajoute : alors de la résine-laque à cette solution, dans la proportion 
de deux parties en poids de résine-laque, pour une partie de Ja solution ; : 
le mélange est mis dans un vase pourvu d’un robinet à la partie infé- 
rieure. On applique la chaleur ( et on remye le mélange jusqu’ À ce que la 
solution et la résine- laque soient parfaitement incorporées. La colle na- 
vale ainsi préparée est soutirée par le robinet pendant qu’e ‘elle est en- | 
core Chaude et versée sur des dalles de pierres mouillges pour refroidir. 


Co'le sans caoutchouc. 

« L'autre colle, qui ne renferme pas de caogtchoue, est composée en 
poids, d’une partie de naphte brut du commerce et de deux parties de 
résine-lague, combinées ensemble comme ci-dessus. 

« Quand op veut se servir de cette colle, on la chauffe à 1290, Cc. à 
un vase de fer, et on l'applique avec une brosse rude sur les surfaces 
qu’on veut réunir; comme ces deux espèces de colle prennent très 
promptement, il faut les ramallir, si elles durçissent avant que les pièces 


chauffée a 120° ¢ 
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vient gon venablement ajustées et mises ensemble en leur appliquant « une 
chaleur | de 55° A c. à l’aide fle fers ou de tout autre moyen conye- 


« Les pièces de bois crevassées ou Ry ide sont considérablement for- 
tifiées en FempliseaDt leurs fe ntes ou creyasses par de la colle navale 


: CONSERVATION DES MATIÈRES ANIMALES. 

M. le docteur Dussourd, a proposé peur la conservation ig <i 
tières animales, un sirop ferreux. Ce sirop est une combinaison de 
sucre et de fer; qui’ne s’altére, ne crystallise et ne fermente pas, quelle 
que soit la température à laquelle on l'expose. il conserve les matières 
animales sans altérer leur tissu. Les viandes, en sortant du sirop , sè- 
chent sans diminuer beaucoup de volume; résistent ‘sans se gâter aux 
agents les plus actifs de la‘putréfactiov, reprennent en un instant dans 


Veau froide le volume, la couleur et Yodeur de celle des feces et 


peuvent servir à faire des mets agréables et sains, 


PAPIERS COLORIES "EMPLOYÉS POUR E ENVELOPPER LES ALIMENTS. 

Monsieur le rédacteur, j'ai la dans votre journal différents articles 
sur l'hygiène publique, qui m ont vivement intéressé, notamment les 
articles sur les accidents causés par un tapioka qui aurait contenu du 
cuivre et l’emploi de papiers coloriés par les fruitiers et les épiciers a” 
envelopper des substances alimentaires. 

Permettez-moi de vous signaler 1 un fait que ; je ne crois pas moins im- 


__ portant pour la santé publique, c rest l'emploi que font les épiciers, les 


marchands de substances amylacées, les confiseurs, ctc., de sacs de pa- 
piers coloriés par le vert de Schwinfurt, pour renfermer des copies 
féculentes et autres (semouilles, tapioka, chocolat). 

Si vous voulez bien vous donner la peine d'examiner les sacs, vous 
verrez que dans un grand nombre de cas la substance alimentaire est en 
contact immédiat avec ces papiers ainsi coloriés ‘ di oral substances 
toxiques au plus haut degré. rue | 

Il me semble q#une ordonnance de police publiée et affichée à plu- 
sieurs reprises défend l'emploi de ces papiers. Si cette ordonnance éta- 
blit cette défense, comment se fait-il que des papiers ainsi coloriés sont — 
employés en aussi grande quantité et d'une manière aussi ostensible ;— 
et ne scrait-il pas à désirer que l’autorité fût prévenue, et qu'elle fit 


_ cesser un danger qui me paraît imminent ? 


Agréez, etc. Césaire REGNARD. 
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Le voeu émis dans la lettre ci jointe va être rempli : le conseil de sa- 
lubrité doit être chargé de s’ occuper de la rédaction des articles d’une 
ordonnance relative aux substances alimentaires et ergy agree shay aux 
papiers coloriés, etc. | | 

EXPLOSION DE GRISOU MANUFACTURIER. = 

L’explosion d'un cylindre revivificateur a eu lieu à Gand, dans les 
ateliers de M. Seghers, fabricant de noir animal... 

© Cette explosion ne saurait être attribuée à la tension de la vapeur, Lo 
tendu qu’elle est en communication avec latmosphère par un évent in- | 
férieur destiné à laisser passer les produits gazeux. © 

On ne peut donc expliquer cet accident que par la théorie publiée par 
M. Jobard, dans le Bulletin du Musée de l'Industrie, c’est à dire, par la 
formation et l’inflammation d’un mélange explosif dans le haut du cône 
renversé qui contient les matières à révivifier, et dans lequel on envoie 
de la vapeur chauffée dans un serpentin, porté au rouge. Si cette va= 
peur dépasse 350°, terme prescrit par l'inventeur, les matières saccha- 
rines contenues dans le charbon, décomposées, forment du gaz hy- 
drogène carboné; mélées à l’air existant sous la calotte du cône, elles 
suffisent pour constituer un mélange détonnant, susceptible de s’en- 
flammer par la vapeur rouge ou par les charbons qu'elle met en incan- 

CHRUSOMETRE D'OLDHAM. 


M. Napier a exécuté une machine inventée par Oldham pour peser les _ 
souverains (piéces d’or de 20 shellings), et séparer ceux qui n’ont pas le 
poids de ceux qui l'ont, La machine montrée a la séance de l'institut des 
ingénieurs civils était si délicatement faite, qu’elle signala avec préci- | 
sion la différence d’un douze mille cent cinquantième dans le poids 
d’un souverain. Les pièces d’or sont placées dans un tube d'où elles 
sont transmises à un petit plateau suspendu sur un balancier en par- 
fait équilibre, et à l’autre extrémité Las u est le poids légal de la 
monnaie. 

En faisant manceuvrer la machine, un souverain se place sur le pla- 
teau, et s’il est de poids, une petite languette s’avance qui le repousse 
sur un bassin destiné à le recevoir ; mais s'il est léger, le plateau s’a- 
baisse et le met à la portée ‘d’une seconde languette plus basse qui, 
s’avançant à angle droit de la première, pousse la pièce d’or dans un 
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autre bassin. Les pièces se succèdent en rotation rapide par le tube de 
la machine, de manière à pouvoir peser et apprécier 10,000 souverains 
en six heures, tandis qu’un changeur exercé, en se servant des balances 
à la main, ne peut en peser que 3 ou 4,000 dans le même espace de 
temps, et encore la tension finit par fatiguer le nerf optique et causer 


des erreurs. 


FUMIER D "APRES LA METHODE JAUFFRET. 


M. Lucy, membre de la société d'agriculture de Meaux, compose un 
fumier avec les quantités des substances suivantes, qui suffisent pour un 
| | | 
| “800 bottes de tiges 

500 bottes de fougére..... 13 » 

Menues pailles, pailles 18 > 
kilogrammes de 18 » 

&hectolitres de matière 

de poussier de charbon......... 

_ 10 kilogrammes sel et salpêtre brut......... 6 » 

| 16 » 


Total... 108 » 


_ ENGRAIS LIQUIDES. 
Les Allemands ont reconnu que de tous les engrais dont ils font usage, 


aucun n’égale en puissance fertilisante les engrais liquides : ils les com 


posent en mélant à cing ou six fois leur poids d’eau les excréments du 
bétail recueillis dans des citernes. D'après le professeur Schübler, un 
sol supposé susceptible de produire, sans auçun engrais, trois fois la 
semence. qui lui avait été confiée, donnera, pour un erficie égale 
fumée par des herbes sèches et autres débris végé- À 
par le fumier d'étable.......s.....ssosovesosonses 7 

par la. colombine..,... | bes D 

par le fumier d’écurie. 10, 

par Purine 12, 

par les excréments humains, ....,.eececesecseces: 14 

par le sang des 


2° SERIZ. 9. | 30 
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Voici la dépense qu’entraîne Vengrais liquide pour un hectare, en le 
supposant préparé avec des excréments de bêtes à cornes : 
_ Engrais récent de bêtes à cornes, 800 kil. so. DOF. C. 
Maïn-d'œuvre pour le méler à 120 hect. d’eau. 7 » 
Transport et 23 25 


Total........ 60 50 
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La Société reçoit : 
1° Une lettre de M. de Grosourdy sur la préparation de l’acide iodique. 


_ Cette lettre contient aussi une note sur la solubilité de l'acide arsénieux 


dans l’acide nitrique. 
2° Une formule de M. Clary pour la nes d’un Sixir purgatif. 
3° Une lettre de M. Peltier de Doué qui nous promet des détails sur 
le chaulage à Varsenic. Nous engageons notre collègue et tous les phar— 
maciens qui lisent le journal, de nous faire parvenir, le plus tôt possible, 
tous les renseignements qu "ils auraiept sur cette méthode de chauler. 
4° Une lettre de M, Deschamps sur le chaulage à l’arsenic et sur la 
substitution d’autres moyens. Nous ferons connaître dans un numéro du 
journal tout ce qui nous aura été adressé sur ce sujet. 
5° Une lettre d'un de nos collègues qui nous demande si un jeune 
homme qui, en 1840, s’occupait de la fabrication des mouchoirs, peut 
aspirer, en 1843, à se faire recevoir pharmacien ? Nous répétons, à cet 


_ égard, que cet élève ne peut se présenter aux examens sans avoir des cer. 


tificats attestant qu'il a fait huit ans dé stage dans une officine, ou qu’il 
a fait trois ans de stage dans une officine et suivi les cours des écoles 
pendant trois années. S’il en était autrement, c’est que cet élève aurait 
présenté de faux certificats qu’on appelle certificats de complaisance ; 
certificats qui ne peuvent inspirer de doute lorsqu'ils sont présentés aux 


_ écoles, par la raison ‘qué ces certificats sont légalisés par les autorités 


des localités dans lesquelies its ont été délivrés. 
6° Une lettre de M. ‘Prempain sel à Argentan, sur les lois il 


régissent la pharmacie: 


7° Deux lettres, la 17° de M. Duchemin du uvre, et la 2° de M. bre 
net d’Arcis-sur~Aube, sur te même sujet. , 
8° Une note de M. Audouard de Béziers sur la méthode de Reinsch. 
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8° Un travail de M. Clary, pharmacien à Figeac, sur ee des vins 
du département du Lot. 
10° Un travail sur le méme sujet, par M. Bouysson, shstséelts à 
Montaigu. | 
11° Des notes de M. Righini « sur divers objets onsetiains lamer 
de l’absinthe, des bols contre les goîtres, une nouvelle formule pour la 
préparation de la teinture de cantharides. _ 
= 12° Sur la composition du métal nommé minofor, par M. Cés. Resverés 
13° Sur la composition d’une poudre employée dans la médecine vété- 
rinaire, par M. Cés. Regnard. : 
14° Des essais sur une eau minérale sulfureuse, découverte à Paris, par 
M. Bourières, pharmacien. | 
15° Une analyse des travaux de M. Peretti, » par M. A. Richard, 
16° Une lettre de M. Deschamps d'Avañen, sur la een du sous- 
acétate de plomb. 
TRAITÉ DE TOXICOLOGTE ; 
Par M. ORFIBA. 


4° édit., revue, corrigée et augmentée. 2 vol. img, de 700 pages 


chacun (1843). (1). 


C’est presque un évènéinént qué l’apparition de cette quatrièitié édis 


tion du Traité dé Toxicologie dé M. Orfila : quad on pensé aùt noma 
breuses occupations de l'auteur, où est à se démanidér content il peat 
encore trouver le temps de fairé des livres ét surtuut dés investigations 
scientifiques. Rien n’est cependant plus vraf, et lé fait de cétté 


publication le prouvé sans réplique. Tous ceux, au résté , qui connais 


sent M. Orfila n’en seront pas très surpris, is savent éonibiért est 
grande son activité de chaque jour, et retdarquable la facilité qu'il ap- 
porte en toutes choses; doté d’ürié d¥gatiisation privitégiéé et d’une 


intelligence puissamment développée pat l'étidé ét la méditation, 


M. Orfila joint à une volütité fürte et énergique, la fatüité assez rate dé 


coordonner parfaitement l'emploi de soh télips, ét d'en doubler dinki te 


veer et le Lohaeus sue on compare cette édition aux précédentes, 


chez et Comp., libraires ; place dé l’Écoles 
de-Médecine , n° 1. 
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on est frappé des corrections et additions importantes qu’y a faites 
l’auteur; non seulement tousles progrès récents de la science à égard de 
certains points de la toxicologie , auxquels l’auteur a si largement con- 
tribué, s’y trouvent exposés , mais il y a ajouté un grand nombre d’expé- 
riences nouvelles tentées par lui, dans le but d'éclairer et de perfection- 
ner la chimie et la physiologie des poisons les plus usités. Dans une 
introduction en tête de son livre, M. Orfila expose le but de la toxicolo- 
gie .et ce que l’on doit entendre par poison; il trace en maître et avec 
précision , les préceptes que tout investigateur doit suivre pour étudier 
fructueusement un poison quelconque et il affirme que cette étude ne 
sera complète qu’autant qu’on l’aura envisagée dans ses rapports avec 
la chimie, l’histoire naturelle, la physiologie, la pathologieet l’anato= 
mie pathologique. | 

Il se demande ensuite quel ordre il suivra dans la description des poi- 
sons; et il n’hésite pas à se prononcer en faveur d’une classification, tout 
_en ne se dissimalant pas néanmoins ses inconvénients; « maisen réunis- 


a sant dans un même groupe les poisons qui exercent une action analogue 
« sur l’économie animale, en décrivant avec soin toutes les altérations | 


« qu'ils font subir à nos organes et par conséquent à nos fonctions, en 
« généralisant, en un mot, les symptômes auxquels ils donnent nais— 
« sance, on sent combien l’histoire particulière de chacun d’eux doit 
« étre facilement saisie par le lecteur. » Ces avantages sont incontesta- 
bles sans doute , et ils légitiment le parti pris par M. Orfila, mais non 


l'exactitude de sa classification, ainsi qu’il l’avoue d’ailleurs lui-même, 
puisqu’un même poison produira des symptômes et des lésions diffé 


rentes dans un très grand nombre ‘de cas, suivant les doses et les cir= 


constances de son admipistration : quoi qu’il en soit, eu égard aux con- 


sidérations précédentes, l’auteur range les poisons en quatre classes, 


savoir : les poisons irritants, les poisons narcotiques, les poisons nar— 


cotico-acres et les poisons septiques. 


Il entre ensuite dans des considérations générales extrémement im- 


portantes sur les moyens qu’on doit mettre ea usage pour étudier avec 
_ succès une substance vénéneuse, et il traite successivement de la so= 


lution de trois problémes, dont la gravité et la nature constituent en 
quelque sorte toute la science et la responsabilité du médecin et du 


pharmacien légistes. Ces chapitres sont traités avec une puissance de 
logique digne d’un tel sujet, ayec une supériorité de vues que donne 


seule une expérience consommée dans la matière : ceux appelés à faire 
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des expertises ne sauront trop méditer ces préceptes applicables à toute 


espèce d’empcisonnement. Après ces considérations générales commence 
l'étude des poisons en particulier. 


La première classe qui traite des poisons irritants est la plus viel 


 dérable, moins peut-être par le nombre que par la qualité des sujets 


qui y sont étudiés, dans l’intérét de la sûreté publique. Elle comprend à 
elle seule plus d'un volume, c’est à dire plus dela moitié de l'ouvrage: 
eton ne peut en être surpris quand on trouve que cette série renferme 
les acides, les alcalis, les préparations sulfureuses, arsénicales, ane | 
timoniales, cuivreuses, plombiques, stanniques , ‘ re » aurie 
ques,zinciques, etc., etc., etc, | 

Les articles acides sulfurique, azotique, oxalique, etc., ont été rew 


faits complètement d’après de nouvelles expériences de l’auteur; en- 
tre beaucoup d’autres acides, je cite ceux-là particulièrement parce qu'ils 


mettent à même de rectifier des assertions qui, dans des cas bien rares, 
il est vrai, auraient pu autrefois induire la justice en erreur ; ce n’est pas _ 
sans un vif intérêt qu’on lira les moyens de distinguer les taches d’acide 

sulfurique sur des vêtements coloriés, et de ne point les confondre avec 


les sulfates que ces tissus ont pris dans la teinture ; de même qu’on ap- | 
prendra à distinguer dans une soupe à l’oseille, par exemple, l'acide 


oxalique ou le sur-oxalate de potasse qu’on y aurait introduit à des— 
sein, d'avec celui qui y existe naturellement, | 

Les chapitres relatifs aux préparations métalliques délétères sont 
tous composés avec le plus grand soin, mais c’est surtout celui qui a 
rapport à l’arsenic que nous signalerons comme un traité complet du 
sujet sous tous les rapports. L'auteur n’a rien négligé pour lui donner 
toute la perfection désirable dans l’état actuel de la science, tant par 
son propre fonds , que par celui de quelques autres expérimentateurs ; 
et ce n’est pas sans satisfaction que l’on acquiert la certitude en le li- 
sant, qu’il est désormais presque impossible qu’un crime d’empoison- 
nement par l’arsenic, échappe aux investigations si exactes qui y sont — 


présentées. L'auteur n’a pas négligé, comme complément nécessaire 


de son œuvre, de discuter les hérésies et nombreuses erreurs que | 
l'ignorance, la mauvaise foi ou la vanité, ont cherché à accréditer 
avec plus ou moins d’emphase et d’assurance pour attaquer les vrais 
principes de l’art posés par des hommes compétents dans l’espéce; et il 
faut bien le reconnaitre, il a accompli cette tâche pénible avec une 
modération et une politesse de langage dont la vérité n’a rien à souf- 
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frir, et que l’homme bien élevé, non moins que le savant sûr de lui- 
même, ne doivent jamais négliger. A combien de calomnies cependant 
| l’auteur n’avait-il pas été en butte, alors qu'il travaillait avec tant 
d’ardeur au triomphe de la vérité! Les passions sont si aveugles! 
M. Orfila s’est contenté de mépriser les unes et de prendre en pitié les _ 
autres, et il a bien fait; c’est l’acte noble et digne d'un homme fort 
que nous constatons avec plaisir. | 

La classe des poisons irritants est suivie d’une série )-Peapateaon 
propres a prouver l'empoisonnement par des mélanges dé substances 
vénéneuses; cette partie de l’ouvrage est teute spéciale à l’auteur, et: 
on en concevra toute l'utilité, si l’on considère qu'il dévoile la possibi- 
lité de découvrir un poison trés actif qu’on aurait masqué par une sub- 
stance moins délétére, et il indique à ce sujet les réactions chimiques 


qui pourraient en imposer à Vexpert et le conduire à une conclusion 
erronée. 


Vient ensuite la seconde classe qui traite des poisons narcotiques, — 
on en sentira toute l’importance puisqu’elle comprend l'opium, Vacide 
cyanhydrique, le cyanure de potassium, etc. 

La troisième classe, celle des poisons narcotico-âcres, est beaucoup 
plus nombreuse que la précédente, elle traite de l’aconit, de la bella- 
done, du tabac, de la digitale, de la strychnine, de la vératrine , de lanoix 
vomique, des diverses espèces de ciguë , etc., tous poisons importants à 
connaître par l'usage criminel, non moins que par l’abus qu’on en peut 
faire, tous ces sujets si utiles, sont traités avec le même soin et la 
même exactitude , d'après tous les points de vue de la science. 

Nous recommandons surtout à l’attention du lecteur l’ensemble des 
articles qui traitent des empoisonnements où asphyxies. par les diffé 
rents gaz connus sous les noms de gaz hydrogène carboné, acide carbo- 
nique, oxyde de carbone, air non renouvelé, gaz de l'éclairage , vapeurs 
de charbon de bois, de charbon de terre, etc., il y trouvera plusieurs 
faits nouveaux observés par l’auteur, dont l’un par exemple détruit 
l'opinion généralement admise, que dans les lieux fermés où brûle le 
charbon de bois, ce serait dans les parties basses que se trouverait 
principalement Pacide carbonique, et qu’aurait lieu plus prompte- 
ment l’asphyxie ; M. Orfila prouve que les parties élevées, au contraire, 
sont plus délétères, moins par l’acide carbonique qu’elles contiennent 
que par Poxyde de carbone et l'hydrogène carboné qui s’y trouvent ; il 
a d’ailleurs analysé Pair de ces milieux à diverses hauteurs , et il a 
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constaté que la proportion d'acide carbonique n’y était pas sensiblement 
différente : enfin, il fait connaître les moyens analytiques qu'il a em= 
ployés pour constater dans une chambre fermée, pleine de vapeurs de 
charbon, et où il avait fait périr un chien, les proportions relatives d’a— 
cide carbonique, d'hydrogène carboné et d’oxyde de carbone qui s'y 
trouvaient : l’appareil décrit par M. Orfila, pour atteindre à ce résultat, | 
est fort ingénieux à l'effet de doser l'hydrogène earboné et Poxyde de 
carbone ; mais nous craignons qu’une portion du gaz hydrogène carboné 
n’ait été soustraite à l’analyse par l’acide sulfurique concentré dont la 
pierre ponce était imbibée, et qu'en faisait dans le 

but de le dessécher. | 

Quant à la quatrième classe, celle qui comprend las poisens sais 
ou putréfiants ; à part les articles qui traitent du gaz acide sulfhydrique, 
du gaz qui se dégage des fosses d’aisances, etc;, poisons si Bien caracté 
risés aujourd’hui par les progrès de la chimie, et dont l’auteur s’est par- 
faitement aidé; le reste a rapport aux poisons vénimeux séerétés par les 
serpents et les insectes, sur la nature desquels ia science est si pauvre de 
connaissances positives; cependant l’auteur n’a rien négligé pour faire 
ressortir les faits physiologiques et pathologiques propres à éclairer les 
experts dans des cas d’accidents produits par ces sortes de venins. 

L'ouvrage est terminé par plusieurs chapitres qui traitent de l’empoi- 
sonnement considéré d’une manière générale, 

ll s'occupe d'abord des moyens propres à constater l'existence de l’em- 
poisonnement, des indices que l’expert peut tirer des symplômes auxquels | 
le malade est en proie et des altérations de tissus trouvées après la mort, 
des maladies qui peuvent être confondues avec l’empoisonnement aigu, 
de la marche analytique à suivre pour reconnaître la nature de la ma- 
tière suspecte, de la valeur des expériences physiologiques faites sur les 
animaux pour constater le mode d’action des poisons, de Fempoisonne- 
ment de plusieurs personnes à la fois, ainsi À ee - y een par suicide ou 
homicide. | 

Enfin, il traite de l’empoisonnement lent et des accidents consécutifs à 
l'empoisonnement aigu. Il suffit d’énumérer ces différents sujets si fami- 
liers à l’auteur pour en faire comprendre toute 1h haute et utile portée. 
Telle est la distribution:des nombreux matériaux qui composent la nou- 
velle édition du Traité de Toxicologie de M. Orfilx ; nous aurions pu en- 
trer dans les détails pour en faire mieux ressortir importance non moins 
que l'utilité, et constater les progrès récents et parfois presque miracu— 
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leux d’une science dont les sujets sont souvent si mystérieux et l’applica= 
tion toujours si délicate; mais à quoi bon? M. Orfilan’est pas un homme ~ 
nouveau : dès longtemps il a fait ses preuves, et personne ne doutera que 
_ par bien des motifs, il a dû tenir à honneur ét conscience de dunner à 
son œuvre toute la maa dont elle était susceptible dans l’état ac- 
tuel de la toxicologie, à l'étude de laquelle Pauteur a consacré presque 
toute sa vie active, et qu'il a cimentée o principaux titres de sa grande 
_ réputation. 

Nous ne pensons pas qu’un médecin ou un shavmiscie expert puisse 
se passer de l'ouvrage que nous annonçÇons; ils y trouveront toujours un 
guide savant et éclairé; la marche suivie par l’auteur est fort simple : 
chaque classe de poisons comprend d’une manière générale les sym- 
ptômes, les lésionsde tissus, leur mode d’action sur l’économie animale, 
et le traitement de l’empoisonnement qu'ils produisent; chaque poison 
particulier de la classe est ensuite envisagé de la même manière, et se 
termine toujours par un chapitre spécial intitulé : Recherches medico- 
légales. Nous aurions préféré que M. Orfila intitulât ces chapitres : Re- 
cherches chimico-légales, car ils ne comprennent absolument que des 
recherches chimiques qui sont dans la très grande généralité des cas, 
de la compétence exclusive des pharmaciens chimistes-experts, tandis 
que les données précédentes sont vraiment médico-légales puisqu’elles 
sont toujours confiées aux investigations des médecins; mais peu 
importe ce léger trait de critique, qui peut être d'ailleurs controversé 
suivant le poins de vue où l’on se place ; Pimportant est que l’exactitude 
des faits n’en soit en aucune manière altérée. _ 

Somme toute, les amis de la science di di avec intérét le 
nouvel ouvrage de M. Orfila, et nous ne craignons pas d’annoncer que 
_par cette publication, l’auteur s’est acquis de noUrEepe droits a l'estime 
et à Le considers X. 


ANNUAIRE POUR LA PHARMACIE PRATIQUE ET LES SCIENCES QUI S’Y 
RAPPORTENT , | 


Edité par la société palatine pour la pharmacie, la technologie et les scien- 
ces qui font la base des deux précédentes, par la réuaion pharma- 
ceutique de Bade, et par les réunions pharmaceutiques du grand duché 
_ de Hesse et du royaume de Wurtemberg. | 
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